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d’Olof Palme 

C^tMm * Stockholm après 
dont a été vUXûm le premier mmistrejuedoi^ 

' - - . . soir dans le centre de la capi- net «.rfinies mots avec 


Avec ce numéro 


,*» |H\ 







•»v. » - . 

i, 

*' : 

rCr% 1 

• ^ £ *• 

• 

- < 
. ■’* **.*"*• 

■ 

- 


-■ -X 

; CV: 




;Jt.î UeàâéB 





«T :|J 


V : .«îr flans le centre de la capi- 

La noficé fl» 2rtoau**»uit artrterpeU^ jfSs deux «témoins* devraient 

sonnes entendu» en q ualité le ^«un™^ — revanche, samedi ai 
«témoins » dnns renquê te .omert e j«r On que rasssssm du pre- 

r assassinat do P r ^ nn ^ Jt ^â Ser mndstie _ qm a as *ub une 
■m. runf Palme, tué d’un coup de feu ; 


me du centre de Stockholm - a«i» 
frhfliipé ouelques mots avec sa victime 

SWÏE*«. «'«B 

de M“ Palme, qm a assiste à la scene 
et qui a été légèrement blessee, na 
cependant pas été révélé. 


De notre coftespondant 

Sto ckho lm- — « Comment cela 
peut-il arriver chez ! *gÿf** 

Suède ? Partout. aux Etat^Unts. 

aux Philippines, en_ Italie. 

pas le croire. » « H t * u f JJ 
PoUce capture rapidementje 
^teunrierei qu’il soit sévèrement 
^ Celà mérite la petne de 

Les. Suédois sootàlâ fois suffo- 
quéf* effrayés de 
dans leur pays générakmrat a 
oaisiblc puissent être commis de 

& attenta» COD ^ r ^S 

Certes, le tmoiaane inlem^ooü 

a ùÿpé ici à .|MnnjiapiM 
Dans les années 70 , un 
la Fraction- armée roug^avart 
occupé -et fait sauterl’amtas^ 
de la République fédérale «TAlle- 


snagne â Stockholm ;des 
c£s(l) ont détourné i» «“ 
des lignes intérieures ct *“* 
ïSdaiadeiu- dé Yo agde" . “ 
SuMe o, 1P73. M» P«^* 

‘ pouvait imaginer jp^™ >““* 

Sitiôue suédois, encore 

time d’un attentat : • 

C’est la consternation générale, 

' le choc Dans tes 
" naves, il n’est pas rare, même a 
cela est moins fréquent qu U y a 

du gouvernement avait été rerfor- 

cée^Smi^ années, rar^ 

des lettres de menaces AM*** - 
vait parfois, mais fl oeset îéptor 

cait pas systématiquement «vm 

des gardes du ciorps. B aimait bien 
de temps en temps se promener 


seul ou en famille dans Stockholm 
sans être continuellement suivi 
par des policiers en civiL 

C’Était le cas vendredi soir. 
M. Olof Palme était allé au 
cinéma avec son. épouseLisbet 
pour voir un nouveau füm sué- 
dois, les Frères Mozart. Vers 
23 heures, les Palme quittent la 
salle et se promènent. Ils Pensent 
sans doute regagner à pied leur 
domicile, situé dans la vieille ville, 
près du château royal- Quelques 
centaines de mètres plus loin, a 
l’angle de l’avenue Sveavâgen, 

- rune des artères ks plus animées 

du centre de la capitale, surtout 
pendant le week-end, un homuM 
s’approche du couple. Subite- 
125, selon des témoins qui 
étaient assis dans une voiture 

£?t proximité, l^remjer 

Sartre s’effondre, atteint d une 


OU deux balles de revolver à 
l’abdomen- 

Transporté d’urgence à 
tal avec sa femme, qui a fté «J 
légèrement blessée, M. P* 1 ®® 
Scombe peu après minuit. Ce 
SnSdi matin, la police a mtet- 
oellé deux personnes entendues 
SLf-tfK"- Les emiue- 
ïeSs^norent si le crime a un 

dm Suédois sont 
recueillir, allumer une 

*5 rs 

deSurs sur les Ueux.de 
die. Sur un carton, près d uwfla 
‘ j. „„„„ m «eut hre : « Qm a 


i 5»sKte^‘ 

ALAIN DEBO VE. 

(Lire la suite page 3.) 

rn Nadonalisus croates qü axaa- 
JB terromtesO^ 

le « Ato-dre d. Yo^ 
goslavie en 1934). 


Le 25 e anniversaire 
de l'intronisation de Hassan II 

Un royaume qui veut s'arrimer aux démocraties 
PAGE 7 

La diatribe 
d'un avocat général 

Aux assises de Paris, M. Gérard Guilhux dénonce 

, ces gens qui ne sont que des fauves, 

PAGE 10 


Oates (21 • < 3à7t * ^t^lon.’llé) 

.Culture .1» . spSacies (U) 
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La partition de % Mrtterr , 

déficit des Etats-Unis avec le 
ni»k rlll tiers 



««acénKmtpeiîi^^ 

rsT'vSJPS^. 

QoeviBy, cbeaM-f**^* 

17 janrier, r»»4re 
chez M. Mauroy, K 7 . 1 **™’ 

M. MSttacraml djnut^ 

air dimanche : 2 mars, de 
19 heures i 20 heur» mr 
TF1, *ez M. Moratwst 

« Les hommes pojitfqt tes 
devraient savoir que. 

«« leurs propos soient riper- 

Sués, ils feraient Mente chaW 
un peu de musique. 0^°**°* a 
JS peu d'expérience, on y pense. - 

M L SS*Mi^ quelque lîbwté avec «tte pro- 

ÎL , ÏÏ^pa» d’expérience- H a 4 _ *-» - hâûVC - 

commencé P par construire ; un 
insupportable snspenseauta^dK 

dates d’organisation du conçut. 

Après avoir affirmé qu’il njn ^' 

S 52 MÎ 55 S?» 

U a para pns de ^otds. Quel 

maD^uSà WtraditimtîH^ 
rrasmnent. M. Mitterrand navmt 
pas i prêté serment ■ ^ 

SI - îsL 4 la grande satisfaction 

derechef 

. qn’ü^rendrait éyeutuenement 


ééncit dt. ^ r^ 

ssï.'ïaaSss 

-^S^iPj^Ele^iSre un curieux jeu de pote : menteur de Après douche fnoideqn-avmt 

L’administration fait tout ce i , «n«in« d un solde 

._n— — — non r nrmiver aux par - 


quelque liberté avec ^ 

messe imprudente et hâtive. 

Voici donc à nouveau M- Mit- 
terrand à quelques heures de 
l'ouverture SficieUe de la cmnp^ 

=- - *êSS3 

fSS 

blique à ne pas prendre ^ ^rolc 
^wTSGcorges Pompidou en 


1973 étaient intervenus la veffle 

retour, et ^Valéry^ 

card d'Estamg, en 1978, la veui 

^D^c^poînt de vue aussi, 
w -Mitterrand change la musique 

à Arles. Certainement pas au- 
delà des délais, ce serait illégal. 
JEAN-YVES LHOMEAÜ. 
(lire la suite page 8.) 


_ plus de ju a i ~ ■ 

dpales devises depuis septembre 

d^ier, - les Em»ü» “V* 

nouveau un , 

commercial record de 16,5 mil 
liards de dollars en janvier. 

Le processus est bien connu. En 
renchérissant dans' ttn 

M aa«;Si 

liards de dollars. La quasi- vigoureusement en charg 
stagnation des exportations, qm mtérêts. j_ 

JlrTiMir nart n’ont progressé que 


L admminrauwu 

qu’eUe peut pour prouver aux par- 
lementaires - mais aussi à l op - 
mon publique - qu eUe met tout 
en œuvre pour ünutw ,e ® déTici^ 

commerciaux, en dénonçant les 
pratiques déloyales des parte- 
naircs des Etats-Unis. De son 
côté, le Congrès veut prouver a un 
Électorat appelé à le s f^° nn ” 
lors des élecuons P^U^ dc 
novembre prochain q«a lP«J 
en chârcc scs 


stagnation aes ^ 

paSleur part n’ont pWpsséque 
d^0,07% (17 milliards), 
oonfïrine la nécessité d attendre 
des mois avant que les expo^f 
teurs, bénéficiant dun taiaj k 
change plus favorable, participent 
à ma redressement du commerce 
extérieur. 

Bien qu’attendu, ce revers n en 
constitue pas moins un 
dent pour le gouvernement amtn- 
cain. Persuadé, comme tous l« 
experts, que le délai de réponse 
STSXs à la baisse ^ la 
monnaie varie entre douze et dix 


HCI CL» 

La multiplication des projets de 
loi protectionnistes répond 
l'inquiétude des industries mises a 
mal par la concurrence étrangère 
et à son corollaire, 'a perte 
d’emplois. Une certaine trêve s est 
instaurée le temps des débatsbudr 
eétaires. EUe sera de courte durée 
et, à la Maison Blanche, on pré- 
pare déjà les prochaines offen- 
sives de printemps. 

Ces manœuvres préoccupent 
les tenants sincères du hbre- 
échange outre-Atlantique, mais 


constituée l’annonce ^un fojd® 
négatif de 148,7 mUliards de dol- 
lars du commerce extérieur en 
1985. les résultats de janvier 
constituent une double déception. 
Le déficit de janvier rat supérieur 
de 4,1 milliards au déficit moyen 
mensuel enregistré d™J 
en dépit d’une baisse de 1,7 * de 
la facture pétrolière du pays. 

Après avoir commencé à croire 

en une reprise plus 
prévu de l’économie au travers 
des prerr srrs indices de jamner- 
contraction du taux de chôma^. 
faible infiation. repose de la pro- 
duction industrieUe, - le départ 
ment du travail avait jeu .une pre- 
mière ombre au f ab, « u di ^? 
annonçant le 27 février une dimi- 
nution^ 0,2 % de la praduMm^ 
en 1985, le premier recul depuis 
la récession de 1982. Les mauvais 
résultats du commerce exteneur 
viendront renforcer le dan dra 
pessimistes pour 1 avenir à court 
terme. 

FRANÇOISE CROWGNEAU. 


EN TOUTE 
OBJECTIVITE... 




Un demi-siècle d’Asie 

^ ^ _ l. rambriologe des mers du Sud £»!*. 


A l’automne 1937, Robert 
Guülain, - à peine devenu jour- 
^^par hasard,, à Jagmçe 
Havas, et déjà passionné wte 
métier - est envoyé en cnme 
Tpour la durée delà 
le Japon Ses Mémoires pœieni 
aukSdTmi en sous-titre 

qri^dSienti à «tte miss'onU^- 

rte. Car a aura, en fin de compte; 
passé « une vie en Ane ». daus^et 
Orient Extrême dont le nom 

inversé sonne, comme 

tion à aller au bout du monde et 


voyage vers Shanghai par le 
Transsibérien, à travers une 
URSS peuplée de bagnards et de 
gueux figés dans des gares per- 
des de Sibérie par la glaciation 
stalinienne. Guillain k méuc^ 
leux, l’appliqué, n’a pas les *enj®; 
mente de vieux tigre nostalgique 
d’un Bodard. U compose avec soin 
ses chapitres, tête rebelle au ver- 
tige, sensibilité aiguë que k sens 

critique tient en lisière. 


L’auteur de cette restitution 
savante d’un demi-siècle d’Asie a 
pourtant goûté, lui aussi, dans son 

ïStierT h totale liberté. le grand 

air. l’aventure ». Bigame, Aanq 
de ses « deux chères compagnes, 
la valise et la machine à écrire ». 
effet, ce reçu raie** ce mandarin, un rien cérémonieux 

du « reporter de gond ^ ^im^ de matou de mai- 

baigne dans l’allÉgresse d a^ son de thé, a k sens de la formule 

— oomonsex d= 1942 . à qui 


places «oib J’“«; 

^u^fec^/eütpue xW 

\ser à raconter sa vie. * et, ' en 

effvt, « récit 


haiune naws - - - 

tfflt vécu, ont oo mprg g 
tant raconté depots ce premier 


. (e cambriolage des mers du Sud 
apportait une prospérité passa- 
Sre». Nuits de la guerre de 
Corée, où l’euvoye spécial du 
Monde guette - le bruit de pattes 
feutrées que fait dans les tenè ^^ 
une armée de fourmis “ 
mère, - nourrice lente, lourde de 
Sagesses et à'angoi. sses 
anciennes ». Ou encore 1 “ttée. 
en 1949 des « Martiens • à Shan- 
ghai : les hommes de 
soldats aux sandales usées et aux 
uniformes délavés couleur de jus 
d’herbe, « finissent par s arrêter 
au pied des buildings et tombent 
endormis devant les portes, non 
sans s’être dévissé le cou au spec- 
tacle des vingt-cinq étages qui les 
dominent ». En deux rafales inspi- 
rées, la machine à écrire crache 
l’image, k rapprochement eciai- 
ram/U gerbe d’hypo^qm 
cerne la cible avant de meure 


dans 1e nulle. Ainsi pour la guerre 
de Corée : • guerre de poche, 
guerre laboratoire, guerre échan- 
tillon. guerre vaccin ». 

Le plus pacifique des hommes 
a surtout connu et - couvert - des 
conflits dans son Asie a feu e* a 
sang. Il a vécu, rare et 
privilège, la guerre mondiale à 
l’intérieur du Jaixm, ?vec jmtam- 
ment l’extraordinaire affaire 
d’espionnage dont le héros fut son 
collègue allemand Sorge et qu û a 
racontée dans d'autres livres (2). 

PAUL-JEAN FRANCESCHINL 
( Lire la suite page 7.) 

(I) Orient Extrême - Vm vje en 
^sie* de Robe fl Guülain. U Seuil, 
414 p., 115 F- , _ . 

12) La GRCrnf au Japon. Siocx, 
1919; l'Espion qui sauva Moscou. Le 
Seuil, 1981. 




Dates 


REN DEZ-V OUS 

Lundi 4 nais 

- Maroc : Début des 
célébrations de la Fête du 
trône. 

— Ulster : Grève géné- 
rale des protestants. 

- Moscou : Présenta- 
tion du rapport de M. Ryj- 
kov devant le Congrès du 
PC soviétique. 

- Varsovie : Procès du 
KPN. 

Mardi S mars 

- Addis-Abeba : som- 
met africain sur le Tchad. 

Mercredi 6 mars 

- Moscou : Fin du 
congrès du PC. 

Dimanche 9 mars 

— Colombie : Elections 
législatives. 

- Portugal : Installa- 
tion du président Soares 
en présence de M. Fran- 
çois Mitterrand. 
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IL Y A QUATRE-VINGT-DIX ANS, ADOUA 

L’empereur d’Ethiopie 
écrase les Italiens 


* Rassemblez l'armée! Battez 
les timbales ! Dieu, par sa bonté, 
terrassant mes ennemis et éten- 
dant mon empire, m’a conservé 
Jusqu'à ce Jour. Voici que des 
ennemis sont arrivés qui perdent 
le pays, qui changent la religion, 
qui ont passé la mer que Dieu 
nous avait donnée pour frontière. 
Moi, considérant que les trou- 
peaux étaient exterminés , je n'ai 
rien fait jusqu'à présent Mais les 
ennemis ont commencé à avan- 
cer ; à creuser la terre comme des 
taupes Avec l’aide de Dieu. Je ne 
leur livrerai pas mon pays. 
Homme de mon pays. Jusqu’à ce 
jour, je ne crois pas m’être rendu 
coupable envers toi. et toi. tu n'as 
jamais été pour moi une c ause de 
peine. Aujourd’hui, toi qui es 
fort, secours-moi selon ta force, 
et toi qui es faible, secours-mai 
par la prière en pensant à tes 
enfants, à ta femme et à ta foi !» 

Telle est la proclamation que 
Ménélik, roi des rois d’Ethiopie, 
adresse à sot peuple le 17 septem- 
bre 1895. Ce geste va faire de lui 
peut-être la plus grande figure de 
l’hîstoire de l’Ethiopie. Seul 
parmi les chefs africains de son 
siècle, il sauvera l'indépendance 
de son pays. 

La guerre qui s'annonce mar- 
que l’aboutissement d'un conflit 
qui a débuté cinq ans auparavant 
En 1889, en effet Ménélik, sou- 
cieux de s’assurer, à des fins 
diverses, le concours d’une puis- 
sance européenne, a signé avec le 
nd d’Italie le traité dTJcciali, 
qualifié daim son texte même de 
« traité de paix perpétuelle et 
d’amitié constante». Ménélik le 
comp r end bien ainsi .mais fl n’en 
est pas de même de ses parte- 
naires. 


Un prétendu protectorat 

Le président du conseil ita- 
lien,Crispi, est l'homme de l'impé- 
rialisme colonial » Vrai Méridio- 
nal. impulsif, désordonné, selon 
le socialiste Arturo Labiola, il 
était plein d’éclairs et déton- 
nantes intuitions, entièrement 
extraverti et privé de tout pouvoir 
de concentration. » H rêve de réu- 
nir en un vaste ensemble les pos- 
sessions italiennes d'Eiythrée et 
de Somalie en mettant la main sur 
le bon million de kilomètres 
carrés qui les sépare: l’empire 
d’Ethiopie. Crispi voit dans le 
traité un instrument de ses visées 
expansionnistes. Or le texte même 
de l’accord, peut-être par suite 
d’une simple erreur, s’y prête. Son 
article XVII dispose, en effet, 
dans sa version italienne, que le 
roi des rois « consent » à se servir 
du gouvernement de Sa Majesté 
le roi d’Italie pour toutes les 
affaires qu’elle aura avec d’autres 
puissances. La formule employée 
dans la rédaction éthiopienne est 
seulement - peux se servir ». 

Crispi saute sur Foccasion et 
communique, le 11 octobre 1889, 
aux puissances le texte italien en 
le présentant comme établissant 
le protectorat de l’Italie sur 
l’Ethiopie. 

Ménélik se cabre* proteste 
auprès du roi d'Italie, qui envoie à 
Addis-Abeba le comte Antonelh 
afin de rechercher une solution. 
Ménélik hésite à accepter une for- 
mule de compromis. Plusieurs de 
ses hommes de confiance l'y enga- 
gent. Mais l’impératrice Tartou 
(mon soleil), qu’3 avait épousée 
en 1883 et qui exerce sur lui une 
influence considérable* se pro- 
nonce farouchement pour l’intran- 
sigeance. Le profond sens politi- 
que de Ménélik et la passion de 
TaTtou s’allient pour repousser les 
offres italiennes. La négociation 
échoua en 1890. Le 11 mai 1893, 
l’empereur dénonce le traité 
dTJcciali. H dote son armée (Tan 
armement relativement 
— fusils Gras, mitrailleuses 
Hotchltiss, artillerie - fourni par 
la France» et l’Italie ! 

Pendant ce temps, l'armée ita- 
lienne profite de la lutte qu’elle 
mène tour à tour contre les Dervi- 
ches et contre les féodaux Ai 
Nord pour accroître son rayai 
d’action. Baratieri, qui depuis 


février 1892 est gouverneur de 
l’Erythrée et commandant des 
forces italiennes de la colonie* a* 
en 1895, occupé la quasi-totalité 
du Tigré (province qui jouxte au 
sud l’Erythrée) et sa capitale 
(Makallé) ; U a poussé une pointe 
encore timide sur le chemin 
d’ Addis-Abeba. Un accrochage 
sur cet axe décide Ménélik à pro- 
clamer en septembre 1895 la 
mobilisation générale. 

L’empereur part* à la tête de 
son armée, pour le Nord* précédé 
d’une puissante avant-garde que 
commande le ras Makonnen 
(père du futur e mp er eur Hallé 
Selassié). Ce dernier s’empare 
d’Amba-AJagi, dont les défen- 
seurs, le major Toselli et ses 
hommes, résistent jusqu’au der- 
nier, puis de Makallé. Dès lors, les 
deux armées manœuvrent, se 
menacent de loin, hésitent A 
s'attaquer, et des intermédiaires 
italiens, le chevalier Felter, le 
major Salsa* vont d’un camp à 
Fautre, porteurs de propositions 
de compromis. 

Au fond* aucun des adversaires 
n’est résolu & risquer le tout pour 
le tout. H existait, en effet, on 
vague espoir d’accord. Ménélik le 
recherche et Baratieri croit à sa 
sincérité. Mais fl se fait peu <TiUo- 
8 ions sur les dispositions de son 
p rop re gouvernement, qu’il sait 
intraitable. 

D’autre part, bien qu'il ait reçu 
quelques renforts au début de 
l’année 1896, le commandant en 
chef italien est impressionné per 
les effectifs qu’a réunis son adver- 
saire. 


Lamarche 

8udafrdelune 

Crispi tempête. Il veut forcer 
un succès an moment où les 
Chambres vont se réunir, poux 
couper court à la polémique vio- 
lente que suscite sa politique afri- 
caine. D bombarde Baratieri de 
télégrammes dont l’un commence 
par cette apostrophe : « C'est une 
campagne de phtisiques et non de 
soldats. » Enfin, des deux côtés, à 
la fin de février, l’insuffisance du 
ravitaillement se fait cruellement 
sentir. Baratieri est acculé à un 
choix immédiat : attaquer ou bat- 
tre en retraite sur ses bases 
d'approvisionne ment . 

L’armée italienne a pris posi- 
tion & Enticha, entre Asmara et 
Adoua. Elle compte 17 000 
hommes et 56 canons. Les forces 
éthiopiennes, disposées en éven- 
tail, couvraient Adoua au nord- 
ouest. Ménélik avait, de son côté, 
les « gros bataillons » : de 100 000 
à 120 000 hommes (85 000 fusi- 
liers et 30000 lanciers, dont la 
moitié à cheval) et 42 canons. 

Les 28 et 29 février, Baratieri 
ne fait rien qui laisse prévoit une 
offensive. Brusquement, dans la 
journée du 29, il se décide à aller 
à l'ennemi. Il compte se rappro- 
cher de l’armée éthiopienne par 
une marche de nuit et s’arrêter 
sur une ligne de hauteurs d’où fl 
pourra soit surprendre le campe- 
ment éthiopien ù la pointe du 
jour, soit recevoir, dans des condi- 
tions favorables, une attaque 
éventuelle de Ménélik. 

A 9 heures et demie du soir, 
par un merveilleux clair de lune, 
l'année italienne se met en mar- 
che en trois colonnes : la brigade 
Da Bormida à l’aile droite, la bri- 
gade Arimondi au centre, la Bri- 
gade Albertone A rafle ga uche 
La brigade Elteoa, en réserve, suit 
la brigade Arimondi. Mais le ter- 
rain est mal ernimt, les cartes 
incomplètes ou inexactes. Les 
chefs de colonne doivent avoir 
recours A des guides locaux. Une 
première erreur résulte de ce han- 
dicap. La colonne de gwnch e- est 
formée en grande majorité d*Ery- 
thréens qui marchent beaucoup 
plus vite que les Italiens des 
autres brigades. Alberto» atteint 
A 3 heures et dnmün du motrô un 
col qui lui parait être l'objectif 
fixé. Mais un guide le persuade 
qu’il n’en est rien et que le but de 
la marche est une autre pusse, du 
même nom, située à 7 kilomètres 
plus loin. 11 poursuit jusque-là. Ce 
mécompte est doublement fatal. 
D crée dans le dispositif italien un 


« trou » de 7 kilo m ètres qui place 
la brigade Albertone dans une 
position aventureuse. D’autre 
part, les avant-gardes italiennes se 
heurtent aux avant-postes éthio- 
piens. Le combat s’engage, 
s’étend, et Ton ne peut plus l'arrê- 
ter. Adoua, de ce fait, est une 
bataille de re ncon t re. A aucun 
moment, Baratieri n’a 'définitive» 
ment pris la décision d’attaquer. 

Llmpératrioeà genoux 

Ménélik encore moins. Selon 
Gabre Selassié, chroniqueur offi- 
ciel de l’empereur, celui-ci 
n’entrevoit l’éventualité d’une 
bataille que lorsque»au petit 
matin du l m mars, un émissaire 
vient lui signaler que deux bachî- 
bouznuks (ascaris), faits prison- 
niers, ont déclaré : « Les Italiens , 
sachant qu’une grande partie de 
l’armée de Ménélik est partie au 
ravitaillement, ont résolu de tom- 
ber sur vous par surprise... » 
Alors Ménélik endosse ses vête- 
ments de guerre et va s'asseoir 


fusiliers à sa droite et à sa gau- 
che. quitta sa Mtture de femme et _ 
apparut comme un guerrier vail- 
lant et rompu au combaL Les 
canonniers de l * impéra- 
trice jjlacés à droite de l’endroit 
où elle se tenait debout, tirèrent 
tellement qu’ils finirent /par 
enfoncer le centre de l’armée 
ennemie. 

» Ce fut à cette heure-là que 
les Italiens commencèrent à pren- 
dre la fuite. Alors, l’abouna 
(chef de TEgHse copte), prenant 
la pierre d’autel de Marie et - 
accompagné du clergé et des 
moines, se mit à pousser des cris 
vers le ciel et à chanter l'hymne 
Louange A l’Amie » On Sainte- 

Vierge). » 


La débâcle 

Cet épisode c or respond au pre- 
mier acte de la bataille. La bri- 
gade Albertone Inflige alors des 
pertes sévères aux assaillants et 
contient la pression éthiopienne. 



«ous latente de commandement-, 
« La fusillade commencée à la 
onzième heure de là huit 
(S heures et demie du matin), 
poursuit le chroniqueur, ne cessa 
pas jusqu’à la quatrième heure 
du jour (11 heures du ma t in ) 

Pendant ce temps, l’impé- 
ratrice. tombée à genoux, la face 
contre tare, portant sur son cou 
une pierre (en signe de soumis- 
sion A la volonté divine), priait 
Dieu avec anxiété et ferveur. Der- 
rière les s oldats qui se trouvaient 
près du roi des rois et qui avaient 
formé comme une enceinte autour 
de lui. les obus et les balles tom- 
baient semblables à des gouttes 
de pluie. 

» A ce moment. Vimpératrice, 
faisant porter au-dessus d’elle 
une ombrelle noire — en signe de 
deuil, au lieu de l’ombrelle rouge 
brodée d’or à laquelle son rang 
lui donnait droit, — s’avança à . 
pied. Les princesses . parmi les- 
quelles Dame Zaoudttov, fille du 
nd des rois, raccompagnaient. 
Dame Tàttou, voyant que les der- 
niers rangs des soldats commen- 
çaient à hésiter, leur cria de 
toutes ses forces :• Courage / La 
victoire est à nous / Frappez ! » 
Les soldats, entendant ces paroles 
et voyatd l’Impératrice, ne pliè- 
rent pas. car l’homme ne murait 
fuir quand ta femme l’encourage. 
Tattou. ayant mis ce jour-là ses 


pourtant appuyée par le feu de 
mitrailleuses Hotchlriss. Ménélik 
est tenté de donner aux troupes de 
Makonnen, da négus Mflmél et du 
ras Wolié Tordre de battre en 
retraite. Mais, sur les instances du 
ras Mengesha et de l'intrépide 
Talion, fl revient sur cette- Inten- 
tion, et lance dans la bataille les 
vingt-cinq mille hommes de sa 
garde. L’intervention de cette 
niasse décide de la journée. Elle 
est dirigée contre les divisions 
Albertone et Arimondi, et 
s’engouffre dans ffmervalle qui 
les séparait. Elle complète l'encer- 
clement de la première et sub- 
merge la seconde. La d&Sde de 
la division Albertone gène la 
dé f ense de Traité voisine; celle-ci 
a & peine le temps de mettre son 
artillerie en batterie; le mélange 
de soldats italiens et de poursui- 
vants abyssins fempfiche de tirer. 
Arimondi se dépense pour tenter 
d’endiguer le flot. Il est tué. 

EUeaa, en réserve, s’efforce de 
recueillir les fuyards et de résister 
à sou tour; fl est trop tard; 
l’avance de Tannée éthiopienne 
accentuait encore la supé ri o ri té 
de ses effectifs, la «déroule aux 
cent voix » fait le reste. Quant A / 
la brigade Da Bormida, elle a 
voulu se porter au secours: 
d’Albertone dès le début de 
Faction. Engagée sur un tanin 
particulièrement difficile, elle 


combat jusqu’à la fin de Taprès- 
ntidL Son chef, comme Arimondi, 
trouve là mort sur le champ de 
bataille. - 

Ménélik se cherche pas A 
exploiter militairement son 
succès; la poursuite de la cavale- 
rie Gafla s’arrête A une quinzaine 
de kilomètres du champ de 
bataille. Baldâsem, qui, au lende- 
main de la défaite, a succédé A 
Baratieri, rétablira la situation, 
moyennant un recul important, 
dans les semâmes qui suivirent. 

* Abu Crispi I» 

La bataille d’Adona fut très 
me urtrièr e. Les Italiens p erdir e n t 
6 133 hommes, dont deux géné- 
raux (Arimendï et Da Baratida), 
et 261 officiers sur 498 ; 
1 400 blessés, dont le général 
Eflena; 2 865 prisonniers, dont 
Albertone, 1 960 Italiens et 
905 Ascaris. Les Etiûopiem, de 
leur côté, eurent 4 000 A 
5 000 tués et 7 000 à 
8000 blessés. Plusieurs grands 
personnages de l'Empire trouvè- 
rent la mort la bûtaffle/dont 
le fitaosari Demeteou, qui avait 
dirigé la première ambassade 
d'Ethiopie en Russie. . Cette héca- 
tombe suffit A démontra la vail- 
laace avec laquelle on combattît 
de part et d’autre. Si. Ton peut 
exprimer des critiques sur la 
manière dont fut menée Taffaire 
du côté italien, sur les responsa- 
bles nnHtaîxcs et poétiques de 
Téchcc, cette journée, malheu- 
reuse pair les armes itaHennea, ne 
porte en rien ombrage A leur hon- 
neur. 

L’événement a un énorme 
r e t e ntis sement en ItaEe. H provo- 
que une levée de bouchera contre 
le {Résident dnconseü. A travers 
toute la péninsule, on manifeste 
au cri de : . « A bas Crispi ! » Le 
go u vernement est r env e r sé . C’est 
la fin de la carrière ' politique de 
Crispi. Bara ti eri passe en conseil 
de guerre et n’est acquitté qu'à 
l’égalité , des voix. La défaite 
d* Adoua marque cruellement la 
psychologie italienne, le désir de 
la venger, sera pour beaucoup 
dans la passion avec laquelle Mus- 
solini et une grande partie de 
l’opinion tiendront {dus encore A 
vaincre TEthiopte qu'à la conqué- 
rir. 

Le Blanc est vaincu 

La victoire assurée, Ménélik 
fait preuve d’une de ses pins 
grandes qualités : le sens de la 
mesue. Ê n’accrcSt pas ses pré- 
tentions, ne met pas en cause la 
présence italienne en Erythrée, au 
nard de la ligne Marcb-Bdesa- 
Muna. Il signe la paix, le -26 ‘octo- 
bre 1896, aux conditions qu’il a 
toujours posées : abrogation du 
traité «TUedaJi, reconnaissance 
deTindépewlaiice de l'Ethiopie. H 
télégraphie an roi d’Italie ; « Dieu 
nous maintienne toujours amis. » 
La victoire éthiopienne détourne 
de l’Empire tout danger de 
conquête pour quarante ans. Lois- 
que le successeur de Ménélik, 
Hallé Selassié, obtint, malgré 
(Tardantes oppositions, Fadmis- 
rian de son pays A la SDN, la 
confiance en soi que supposait 
cette démarche était certaine- 
ment, pour partie, ,ùn .prolonge- 
ment de la fierté dTAdouà. 

L’opinkm mondiale nèro soucia 
guère, sur le moment, de recher- 
cha le sens que pouvait revêtir A 
long terme la résistance victo- 
rieuse de TEdriopïe. La presse 
s’intéressa essentiellement aux . - 
ihddeoces de la déCaite.de Fltalie 
sur la politique intérieure et exté- 
rieure de ce pays, et sur i*équfli- 
bre européen., pm rares, ont été 
ceux qui observènax^ j oonrâe le 
fit Cartonna dês-'To&és, dès-, 
1897, que i la nouvelle d’Adoua 
s’était propagée à travers le conti- 
nent noir avec une rapidité 
incroyable » et avait appris aux . 
indigènes que le Bbnc < n’était 
plus invincible ». Four hn, Adoua 
était «Jr commencement d’une 
ère nouvelle » Avec le recul de 
nûstoire, co mm e nt ne pas y voir, 
à tout le moins, un présage de 
révolution qui devait abonrïr, 
moins d'un tiède pins tard, à la 

décolonisation de l'Afrique. 

CONTRAN DE JUMAC. 
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L’assassinat d’Olof Palme 


f«Bâre£ 28 février. dxasfct so»- 
rée en pidi ceatee de Stockbofaa, du premier 
■dwis tre soédob apnwtqnéiDtt trie vifeÊnofioa 
dam i wrt p iWB tiwria ks capitales, ■„ 

A Puis, le prësldeat Mttterrattd % adressé & 
M**Pflln» et ûni dèSoÈde 4e> tfKgnanMS de 
coaM&uces exprima g e sa peioeet sa tristesse, 
«les nabtiHtf M ri aww et iflktanscs pie 
^entretenais avec Otof Peinte, écrit M. Mïtter- 
nutd i M"“ Patofe, 'ine Joat mrewr mesurer encore 
J’tampfeur de J» perte tpd, au-deli des dfre^sen 
cmjfesMBt nsHste/HT Iv^opfc suédois et par 
temondeentkr. » 


Le premier israstre, ML Lurat Faims, a 
également tnt part de ««émotion à M** Paine, 
tarife qae M. Roland Dana» adressait an télé- 
gramme de condoléances à son homologae sué- 
dois. De Fodft-de-Fraace, M. Michel Rocard, and 
pnoni de loogae dote <ttf dopant, s'est «Ht 

• Barré, effondré» et a safai en Otaf Palme 

• Fendes phares de h rénovation 4a mouvement 
aaàaüste démocratique *. 

ALondres, m porte-parole du premier mims- 
tve, M** Thatcher» a exprimé « le choc et rbor> 
■ mw» des aimritfs britandqNS. L'a&dcn chef 
; du gomrermetnent, M. Edward Hestb, ainsi qne les 


dtaigeauts de Poppositicio, est également mani- 
festé leur émotion. Mène réaction de h part du 
chancelier Kohl à Boom ainsi que de M. Fefipe 
Gonzalez, président du gouveroemest espagnol, et 
da président êta du Portugal, M. Mario Soares, 
IMS deux amis personnels dn défunt. 

A Washington, le président Reagan a salué 
Otof Palme comme • Pan des responsables de 
gomemement ks ptes respectés an monde, an 
femme qm a fait de la compassion Je sceau de b 
poBtkjnc suédoise». Le secrétaire général des 
Nattons tunes, M. Perez de CueUar, a rappelé tes 
tirés importantes responsabilités» que le pre- 
mier ministre suédois avait exercées pour PONU. 


De Tokyo à Mexico, en passant par New- 
T VUrf ? les ntacs sentiments de coosteraatioii ont 
aussitôt été exprimés par les autorités. A Mana- 
gua, le gouvernement sandmfete a décrété trois 
jours de deuil national à la mémoire d'un * grand 
ami du Nicaragua ». 

A Moscou, use minute de silence à la 
mémoire d’Olof Palme a été observée samedi 
matin an Kremlin à la reprise dn vingt-septième 
congrès dn PC sovfétfqne. ■ Noos sommes indi- 
gnés et choqués par le lâche assassinat de cet 
homme politique exceptionnel », a déclaré le (M 
dn KGB, M- TchertwiKwv, qui présidait la séance. 


Du militantisme étudiant 
à la direction du gouvernement 


Un pèlerin du tiers-monde 
et du désarmement 
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Président depuis 1969 du Parti 
social-démocrate suédois - qui est 
peut-être le plus puissant d’Eessppe 

FâêSmv^Sfeflûmn avait 
exercé les 'fonctions de premier 
mirât» de 1969 à 1976, année oà 
les partis bourgeois mtaent fin h 
quarante-quatre ans de régime 
socialiste pratiquement ininter- 
rompu. Après' une traversée d« 
désert de sôc ans; H avait repris k 
tête du gouvernement en 1982. 

Le -dirigeant socialiste, né en 
1927, était issu en fait d’an milieu 
très bourgeois, ce qui faisait: dire 
parfois à ses adversaires qu’il, était 
un •traître de classe». Son père 
était directeur d’une compagnie 
d’assurances tandis que sa mère, née 
von Kniriem, était de noblesse balte. 

U avait fait ses études primaires et 
secondaires A»<« des écoles privées 
avant de les poursuivre au- niveau 
supérieur au Kenyon College de 
l’Ohio, aux Etats-Unis, où R passe 
un diplôme de sciences politiques et 
économiques en 1948. 

De retour en Suède, il obtient sa 
licence en droit A' rîunvexsitê de 
Stockholm et s’engage dans lemou- 
vcment étudiant. Très vite 3 devient 
le président de la Confédération des 
étudiants de Suède et participe & la 
création d’une nouvelle internatio- 
nale étudiante C’est jnstement kxs 
d'une conférence dé cette organisa- . 
tion A Prague qa*3 rencontre une 
jeune Tchécoslovaque; elle veut 
quitter son pays mais les autorités 
refusent de lui délivrer un visa de 
sortie. Palme décide alors de Tépou- 
scr pour faciliter son émigration. 
Une fois en Suède, te couple se sépa- 
rera immédiatement. Ces mariages 
blancs sont aujourd’hui bannis pur la 
législation suédoise. 

Olof Palme adhère au Part! 
social-démocrate suédois en 1950, & 
l’âge de vingt-trois ans, et sa carrière 
politique commence trois ans plus 
tard. Tage Erlander, premier minis- 
tre de 1946 A 1969 et «père de la 
nation», a vite repéré ce jeune 
homme brillant qui parle plusieurs 
langues étrangères, et l’appelle A s» 
côtés comme secrétaire particulier. 
Les deux hommes travailleront 
étroitement ensemble pendant plus 
de quinze ans. 

En 1957, Otof Palme est le plus 
jeune député dn Parlement de 
Stockholm. Q entre an gouverne- 
ment, en 1963, comme nnmsixc sans 
portefeuille chargé d'étudier les 
textes de lots, et beaucoup voient 
déjà en lui le successeur de Tage 
Erlander. Q sera ensuite ministre 
des communications et des trans- 
ports, puis de l'éducation nationale 
et des affaires ecclésiastique», et 
enfin, en 1969, à l'Age de quarante- 
deux ans, le plus jeune chef de gou- 
vernement suédois. 

On dit souvent qu’Olof Palme a 
donné une politique étrangère A la 
Suède, et 2 est sûr qu’une grande 
partie de la jeunesse l’a suivi dans 
son engagement, par exemple, 
contre la guerre américaine au Viet- 
nam, alors que la génération plus 
âgée, habituée A une politique de 
neutralité calme et sans vagues, se 
montrait plus réservée, caries criti- 
ques de Palme contre radmmlstra- 
tion américaine devaient se traduire 
par une détérioration des relations 
avec les Etats-Unis. 

En 1968, Olof Palme participe & 
un détilé A Stockholm aux côtés de 
l’ambassadeur du Vietnam du Nord 
A Moscou et déclare à propos des 
événements du Vietnam : « La ter- 
reur sera toujours La terreur, les ■ 
crimes seront toujours des crimes. . 
même s’ils saut commis au nom de 
grands principes et de grands 


idéaux. » Au lendemain de ce dis- 
coure 1 Washington-' rappelle son 
ambassadeur en Suède. A Noël 
1972, le . premier ministre suédois 
compare publiquement les bombar- 
dements américains au-dessus de 
Hanoï aux massacres d’OradouKur- 
Glane, de Cfacntica, de Sharpevflle 
et de Treblinka. 

. Otof Palme- est un maître de la 
formule qni fait mouche. Le régime 
Husak et les dirigeants de la-Tché- 
coslovaquïe, après Fécrssement du 
Printemps de Prague, sont ainsi, 
pour lui, des « créatures dé la dicta- 
ture », et Franco un « damné assas- 
sin ». Ce profond engagement inter- 
national est authentique, mais 3 
permet aussi A Olof Palme de mobi- 
liser la jeunesse autour de la sorial- 
démocratie et de fortifier le parti. 


relatives aux conditions de travail et 
à la sécurité de remploi, des avan- 
tages que le puissant syndicat LO ne 
pouvait obtenir par le biais habituel 
des conventions collectives, des 
accords avec le patronat. Mais après 
leur retour an pouvoir en 1982, les 
sociaux-démocrates ont renoué avec 
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La dent dure 

Sur la scène politique intérieure, 
Olof Palme avait également la dent 
dure pour ses adversaires politiques. 
• Peste» et* choléra » sont des. 
mata. qui. reviennent A intervalle 
régulier dans son discours politique.' 
B hn arrive même de qualifier les 
-dirigeants du patronat de •colpor- 
teurs de la haine ». 

En fait, km langage et sou tempé- 
rament ne sont pas réellement sué- 
dois— Et c’est la raison pour laquelle. 
3 ne sera jamais et n’anriüt jamais 
pu être sans doute un « père de la 
cation » comme son prédécesseur. 
Arrogant, cynique parfois, dans un 
pays où la discussion politique doit 
être traditionnellement feutrée, 3 
compte autant d’ennemis que de 
partisans. Ses détracteurs le rendent 
responsable - et ils ont partielle- 
ment raison — du durcissement du 
ton du débat politique en Suède ces 
dernières années. Us préfèrent le 
voir A la tribune des Nations unies 
qui celle du Parlement de Stock- 
holm. 

Avec Olof Patate, le Parti social- 
démocrate suédois a d’abord pris 
dans les années 70 un tournant A 
gauche eu faisant notamment adop- 
ter parle Parlement une série de lois 
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Consternation à Stockholm 


(Suite de la première page.) 

-Certains ne pouvaient retenir 
leurs larmes. Ebahis, les Suédois 
n'arrivent pas A réaliser que leur 
premier ministre a bel et bien été 
tué en pleine rue, au cœur de 
leur capitale. Le chauffeur de 
taxi qui annonce la nouvelle tra- 
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Un visage émacié, des yeux 
comme fiévreux, des matas en per- 
pétuel mouvement... Il y avait du 
prédicateur chez cet homme-là, qui 
donnait toujours l’impression de ne 
jamais avoir connu le doute et qui ne 
détestait rien tant que d’avoir A 
reconnaître une erreur. 


le réalisme et le pragmatisme de 
l’immédiat après-guerre en favori- 
sant notamment le développement 
de rindûstrie privée. 

De Tavis général, la phis remar- 


Palme, qui s’est montré plus A l’aise 
an pouvoir que comme chef de 
l'opposition, aura été de préserver, 
en dépu de la crise et de la poursuite 
d’une nécessaire politique d’austé- 
rité, la cohésion du Parti social- 
démocrate suédois, qui, aux der- 
nières élections législatives de 
l'automne 2982, a recueilli plus de 
43 % des suffrages. 


gique A son client n'est pas cru. 
Vous plaisantez, lui dit-on. 

Les responsables politiques de 
l'opposition ont tous condamné ce 
drame unique dans l’histoire de 
la Suède et rendu hommage à 
l’engagement personnel d’Olof 
Palme, dans les grandes questions 
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Volontiers cassant, autoritaire, 
avec ses adversaires politiques sué- 
dois, Otof Palme changeait du tout 
au tout lorsqu'il avait affaire à un 
interlocuteur étranger qu’il avait 
décidé de charnier et de convaincre. 
La discussion pouvait alors se pro- 
longer fort tard dans Ja nuit, et le 
premier ministre passait vite au 
tutoiement, de rigueur en Suède. 

Seule la politique étrangère fai- 
sait réellement « vibrer » Olof 
Palme, et beaucoup de Suédois, 
confusément, lui reprochaient de ne 
pas s'intéresser suffisamment A eux. 
Et c’est vrai qu’Olof Palme drainait 
parfois l'impression de regretter 
d'être né dans un pays trop petit 


internationales, le développement 
du tiers-monde, le désarmement, 
la paix, la lutte contre l'apar- 
theid. 

Une grande partie de la suit, 
le gouvernement social- 
démocrate a siégé en conseil 
extraordinaire. M. Ingvar Caris- 
son, vice-premier ministre, est 
chargé de l'expédition des 
affaires courantes. Le bureau du 
Parti socialiste devait se réunir 
dimanche pour désigner peut-être 
un successeur à M. Palme. Ce ne 
sera pas chose facile, car per- 
sonne ne s’impose comme héri- 
tier. • 


ALAIN DEBOVE. 


• M. Mathias Palme, l’un des 
trois fils du premier ministre suédois 
assassiné, qui séjournait à Chatno- 
nix, devait regagner son pays dans 
la matinée de samedi. L’ambassa- 
deur de Suède en France, accompa- 
gné dn sous-préfet de Bonneville, 
est venu le chercher dans la rési- 
dence de vacances où U se trouvait. 
Il devait ensuite être pris en charge 
par un hélicoptère venant de 
Genève, puis par un avion du 
GLAM. 


pour qu'Q puisse donner la pleine 
mesure de scs talents. Peut-être est- 
ce pour cela qu'il se transforma vite 
en pèlerin international, épousant 
tout» les • bonnes causes » du 
moment, quitte A passer pour un 
moraliste impénitent et, finalement, 
sans grande prise sur l'événement. 

Défense du castrisme, lutte contre 
ta guerre du Vietnam, dénonciation 
de l’apartheid, combat pour les 
Palestiniens, éloge du Nicaragua 
(où il fit un voyage remarqué en 
1984), plaidoyer pour le dialogue 
Nord-Sud : les passions de M. Palme 
étaient celles du « tiers-mondiste » 
type. Il les exprimait sans conces- 
sion, et c’est sans doute pourquoi ses 
relations personnelles n’ont jamais 
été bonnes avec un homme comme 
François Mitterrand, auquel il 
reprochait en privé d'avoir mis trop 
d’ean d»n« son vin socialiste et de se 
comporter en monarque condescen- 
dant. En même temps, Olof Palme 
ne se cachait pas de reprocher aux 
socialistes français les nationalisa- 
tions de 1981, car cet homme géné- 
reux et quelque peu sectaire était 
aussi un ardent défenseur de la 
liberté d'entreprendre et du capita- 
lisme privé... 

Mais ce sont ses conceptions en 
matière de sécurité et de désarme- 
ment qui l’éloignaient le plus dn 
socialisme français. Partisan d'un 
neutralisme actif, Olof Palme, qui a 
toujours été hostile A la force de dis- 
suasion française, avait détesté 
l'intervention de M. Mitterrand 
dans la bataille des euromissiles et 
avait fait alliance avec ML Papan- 
dréou pour tenter de retarder la 
mise en place des Pershing 2 et des 
missiles de croisière. Sympathisant 
avoué du mouvement pacifiste. 3 
était partisan du maintien d’un dia- 
logue permanent avec Moscou, où il 
devait d’ailleurs se rendre dam quel- 
ques semaines, en partie pour tenter 
de régler l'irritante question des 
incursions de sous-marins soviéti- 
ques dans les eaux territoriales sué- 
doises. Ce qui ne l’empêchait d’ail- 
leurs pas de poursuivre sa bataille en 
faveur de la création d'une zone 


LE SEPTIEME CHEF 
D'ÉTAT OU DE GOUVER- 
NEMENT ASSASSINÉ 
DEPUIS SIX ANS 

Olof Palme est le septième 
chef de gouvernement ou chef 
d'Etat tué au coure des six der- 
nières années. 

- Le 12 avril 1981, William 
Tolben. président du Libéria, 
trouvait la mort Iras d’un coup 
d’Etat. 

- Le 30 mai 1981, le prési- 
dent du Bangladesh, Zia~Ur 
Rahman, était tué au cours d’un 
coup d'Etat 

- Le 30 août 1981, Ali 
Radiai, président iranien, trou- 
vait la mort au cours d’un atten- 
tat. 

- Le 6 octobre 1981, te 
président égyptien Anouar 
et Sa date était tué pendant le 
défilé marquant l'anniversaire de 
la guerre d’octobre 1973. 

— Le 15 septembre 1982, 
Bechir Gemayel était assassiné 
è Beyrouth, alors qu’il allait être 
investi, huit jours plus tard, 
comme président de la Républi- 
que. 

-- Le 31 octobre 1984, 
Intfira Gandhi, premier ministre 
indien, tombait sous les balles 
de trois de ses gardes sikhs. 


démicléarisée dans la Baltique et, en 
tant que président de la commission 
sur le désarmement qui porte son 
nom, de prôner la mise en place d’un 
■ couloir dénucléarisé » entre les 
deux parties de l'Europe. 

Ces contradictions entre Suédois 
et Français étaient palpables à cha- 
que réunion de l'Internationale 
socialiste, où il est arrivé que 
M. Palme vote par exemple une 
résolution condamnant les essais 
nucléaires français dans le Pacifi- 
que. L’affaire du Raimbav** Warrior 
n'avait, bien sûr, pas contribué à 
ramener le premier ministre suédois 
A de meilleure sentiments. 

M. Palme était-il prosoviétique 1 
Certainement pas. et, en privé - 
moins souvent en public, - Q dénon- 
çait sans ambiguïté la « dictature » 
soviétique. Mais, pour lui, 3 fallait 
o vivre avec» et savoir attendre 
avec patience une évolution qui ne 
manquerait pas de se produire un 
jour. Il ne faisait pas preuve de la 
même tolérance, eo revanche, A 
l’égard des Etats-Unis, auxquels 3 
prêtait les pires intentions. 


Une conception utopique 
du monde 

Le rêve secret d’Olof Palme a-t-3 
été d’être secrétaire général des 
Nations unies? Beaucoup de ses 
proches le pensent, même si les 
règles géographiques qui président 
au choix du secrétaire général ne 
l'auraient jamais favorisé. Le fait 
est, en tout cas, qu’il aurait trouvé à 
New-York une tribune à la dimen- 
sion de ses engagements et d’une 
certaine conception utopique qujl 
avait du monde. Car Olof Palme n'a 
jamais eu besoin de réussir pour per- 
sévérer. C’est ainsi qu’il menait 
depuis des années une mission de 
conciliation entre l’Irak et l’Iran que 
lui avait confiée M. Perez de Cuel- 
lar. Cela l'avait d’ailleure mené A 
critiquer, une fois de plus. Paris, 
pour ses livraisons d'armes à Bag- 
dad... 

JACQUES AMALB1C. 


LA PROCÉDURE 
DE SUCCESSION 

A la suite de l'assassinat d’Olof 
Palme, M. Ingvar Carlsson, vice- 
premier ministre, assure l’intérim et 
l’expédition des affaires courantes. 
Le président du Parlement, 
deuxième personnage de l'Etat, 
devait décharger dans la journée de 
samedi les membres du gouverne- 
ment de leurs fonctions. Le bureau 
du Parti social-démocrate se réunit 
pour sa part ce week-end pour dési- 
gner un candidat au poste de pre- 
mier ministre, maïs la passation des 
pouvoirs ne se fera pas automatique- 
ment. 

Selon la Constitution suédoise, le 
président de (a Chambre devra 
d’abord, en effet, procéder à une 
série d’entretiens avec les dirigeants 
de l'opposition pour voir si ceue can- 
didature a des chances d’être rete- 
nue par les députés. Une fois ces 
consultations terminées. il soumet- 
tra, probablement la semaine pro- 
chaine, la candidature au vote et ce 
choix sera entériné s’il n'est pas 
désapprouvé par les deux tiers des 
349 membres du Parlement. Le gou- 
vernement social-démocrate de 
M. Palme élait minoritaire mais Ü 
avait bénéficié, après les élections 
de l'automne 1982, du soutien des 
voix communistes. 









Étranger 


LE SOMMET FRANCO-ALLEMAND 


AU CONGRÈS DU PC SOVIÉTIQUE 


Cinq déclarations et un nouveau développement Des « agents de renseignement impérialistes » 
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de la coopération militaire 


A deux semaines d’une échéance 
électorale très importante pour la 
France, le sommet frajxa-aiiemand, 
qui s’est, achevé le vendredi 28 fé- 
vrier en début d'après-midi à l'Ely- 
sée, ne laissait guère espérer de 
grandes décisions. La réalité a par- 
faitement répondu à cette absence 
d’attente, même si Ton n’a pas pu- 
blié moins de cinq déclarations a l’is- 
sue des consultations. 


scher et M. Dumas â Paris — fl est 
confirmé que les minis tres des af- 
faires étrangères des deux pays se 
rencontreront systématiquement 
tous les mas mois (Os sc voient en 
fait beaucoup plus souvent) et • se 
consulteront avant toute décision 
sur toutes les questions importantes 
de politique étrangère (._) en vue 
de parvenir, autant que possible, à 
une position commune ». 


Ces cinq textes reprennent, en 
fait, des propos, informations ou pro- 
positions déjà plus ou moins connus, 
mafo eu leur donnant ans formula- 
tion plus précise. Deux d’entre eux, 
très courts, portent sur la construc- 
tion aéronautique et spatiale. L'un 
confirme que les deux gouverne- 
ments * sont favorables à un renou- 
vellement et à tut élargissement de 
la gamme Airbus » et vont deman- 
der à leurs industriels respectifs de 
leur faire rapidement dû sugges- 
tions précises à cet égard. Le 
deuxième indique que le gouverne- 
ment allemand ne prendra de déci- 
sion définitive, quant à son éven- 
tuelle participation au projet de 
navette spatiale européenne 
Hermès, qn’« après des consulta- 
tions bilatérales supplémentaires en 
automne 1986 ». 


Un sommet culturel 


Quant à r approfondissement des 
échanges culturels, 0 fera l'objet 
d’un sommet spécial, qui se tiendra 
à Francfort à l’automne prochain. Il 
aura été précédé par un forum 
culturel franco-allemand, en France, 
au début de l’été, auquel participe- 
ront notamment «des créateurs et 
des professionnels des deux pays». 


Deux autres déclarations plus lon- 
gues concernent le développement 
de la coopération diplomatique et 
des échanges culturels entre la 
France et la RFA. Sur le premier 
point — S s’agit très largement d'une 
reprise des idées déjà émises tare de 
la récente rencontre entre M. Geo- 


Reste la relance de la coopération 
stratégique et militaire entre Paris 
et Bonn. Par rapport à beaucoup de 
«paroles verbales» émises durant 
les divers sommets, et encore derrriè- 
rement au quartier général français 
de Baden-Baden, oô M. Mitterrand 
avait rencontré M. Kohl, le 16 jan- 


Le rôle de la force d’action rapide 
ou le don du sang 


La France et r Allemagne fédé- 
rais sont convenues d’étudier en- 
semble c un meilleur emploi des 
forces françaises en Allemagne, 
et notamment de la force tf ac- 
tion rapide », cette unité de 
quarante-sept mille hommes que 
la France destine, antre autres 
missions, à la lutte antichars 
contre le pacte de Varsovie en 
Europe. 


Cette indication, donnée ven- 
dredi à l’issue du sommet frenco- 
aDemand, est la première recon- 
naissance officielle, par les deux 
pays, d’une utilisation de la force 
d’action rapide (FAR) en Centre- 
Europe, qui serait cfissociâe de 
celle des trois révisions station- 
nées outre-Rhin et formant le 
2* corps d’armée français. 


jounfhui à instituer une • coopé- 
ration opérationnelle ». éventuel- 
lement (Sstincte de ce qui existe 
déjà pour le 2* corps d’armée, 
entre les forces alliées et la FAR. 
En clair, cela signifie que cet out3 
môrtaire mobile, placé sous com- 
mandement national, pourra être 
utilisé indépendamment de la 
h armée, en marge d’efle ou 
dans des zones A selon des mo- 
dalités différe nte s du 2* corps 
d’armée. La FAR pourra être en- 
gagée affleura que là où le serait 
le 2 m corps d’armée outre-Rhin, 
c'est-à-dire en contre-offensive 
sur tes f la nc s d'un corps d’armée 
allié qui aurait été attaqué par 
l’adversaire dès les prémices du 
combat. 


A l’heure actuelle, la France a 
cantonné, principalement en 
Rhénanie, en Sarre et dans le 
Bade-Wurtemberg, le 2* corps 
d’armée fort de cinquante miHe 
hommes environ. Cette force re- 
présente l'essentiel de la réserva 
dont pourrait disposer le com- 
mandement allié après rengage- 
ment, le long des frontières avec 
l'Est, de ses unités de première 
ligne. Ce 2* corps d’armée fait 
partie, avec deux autres sta- 
tionnés en France, de la I" armée 
française, dont te PC est situé à 
Strasbourg. 


Pour reprendre une expression 
employée par tes mfibaires, la 
FAR est en quelque sorte te * ca- 
deau du sang» de la France à 
ses partenaires européens, l’filus- 
tratkm de son imbrication dans 
une défense collective, au mo- 
ment où elle l’aura décidé et se- 
lon des modalités techniques 
qu’elle aura choisies, dès tes pre- 
mières turbulences d’une crise. 


En 1983, la France a conçu, à 
côté de cette F* armée, un dispo- 
sitif plus souple et plus mobile, 
qui est la force d’action rapide 
formée à partir de divisions d’in- 
fanterie et d’une division d'héli- 
coptères spécialisées dans tes 
combats antichare. Dans teur 
dédaration, MM. Mitterrand et 
Kohl s'engagent donc au- 


Le fait 1e plus significatif d'un 
tel dispositif est que l’adversaire 
risquerait de rencontrer très tôt, 
dans te déroutement de la ba- 
tailte, une unité (la force d’action 
rapide) relevant d’un pays (la 
France) qui a le fibre usage de 
ses armes nucléaires. On com- 
prend dès lors pourquoi, dans le 
même temps, la France vient de 
répéter qu'elle accepte, dans ces 
conefition s , de consulter l’Alle- 
magne fédérale sur remploi de 
sa force de dissuasion. 


JACQUES ISNARD. 


APRES LE RÉFÉRENDUM DANOIS 


L’Acte unique de relance européenne 
est maintenant signé par les Douze 


La Haye (AFP). - Après 
l’approbation par les électeurs 
danois de l’Acte unique relançant la 
construction européenne. MM. Eüe- 
man Jcnscns, Gïulio Andreotti et 
Karolns Papoulias, respectivement 
ministres des affaires étrangères du 
Danemark, de fltalie et de la Grèce, 
ont signé, le vendred i 28 février, à 
La Haye, ce document. 


ses réserves à l'égard d’un document 
qui, selon Rome, « ne constitue 
qu’une réponse partielle et insatis- 
faisante à l'exigence de progrès 
substantiels » dans la construction 
européenne, indique une déclaration 
publiée par M. Andreotti. 


Leurs neuf autres collègues de la 
Communauté avaient déjà signé 
FActe unique le 17 février dernier à 
Luxembourg, mais l'Italie et la 
Grèce avaient préféré attendre le 
résultat du référendum danois. 
L’Italie a tenu toutefois à maintenir 


Pour sa paît, le premier ministre 
danois, M. Pool Schluter, a mis en 
garde, an cours d’une conférence de 
presse tenue vendredi à Copenha- 
gue, « les pays européens qui veu- 
lent dans un proche avenir apporter 
des modifications ou des amende- 
ments à l’Acte unique. Les Danois 
n’y sont pas préparés et ne les 
accepteront pas ». 


vier, la déclaration émise sur ce 
point a an moins le mérite de fixer et 
de préciser les choses, s’ agi s s a nt en 
particulier des consultations entre 
l'Elysée et la chancellerie au cas où 
la France déciderait d’employer des 
armes préstratégiques sur le terri- 
toire allemand. 


ont été découverts dans plusieurs ministères 

révèle le président du KGB 


Malgré la très grande prudence 


Le congés du PC soviétique a entend», le vm- 
drwfi 28 février, une série de d él égué s des «partis 
frères », notamment M. Cc—aeaca, qui « réa ffir m é 
les principes romains d"* égalité totale, dm respect 
de droit de chaque parti à dét e rm in a data 
dances* figue poBtiope (~) sam Ingérence d'autres 
partis ». Le chef du PC romain a été reçu le m frn» 


Les directeur des affaires politi- 
ques et économiques ainsi que des 
relations culturelles sc rencontreront 
tous les mois. La coopération des 
ambassades françaises et ouest- 
allemandes dans des pays tiers va 
être institutionnalisée, cependant 
que des échanges de diplomates se- 
ront organisés à titre de formation. 


peut être partagée ». etc.), cette dé- 
claration est plutôt un succès pour 
Bonn, te haut état-major de la Bun- 
deswehr ayant depuis longtemps 
souhaité que les Français p ren nent 
an tel engagement Mais elle a aussi 
pour M. Mitterrand, à deux se- 
maines d’une possible alternance po- 
litique en France, l'avantage de rap- 
peler les hantes responsabilités qui 
resteront Tes siennes en la matière. 
Ce «le président de ta République 
se déclare disposé à consulter le 
chancelier » est d’une majesté qui 
n’a rien d’innocent 


aadfaace par B r ejn ev. 

D’antre part, certains 
tienne ont été pris à partie 


rire tu 
par des 


De notre correspondant 


BERNARD BR1GOULEIX. 


La consultation 
sur les armes 
stratégiques 


Lu déclaration sar les ques- 
tions militaires et stratégiques 
publiée à l’issue du sommet 
franco-allemand de Paris, le 
28 février, hufique notamment : 

«Les gouvernements des deux 
pays ont donné leur accord à une 
coopération opérationnelle élargie 
entre leurs forces armées. En vue 
d'une meilleure efficacité au plan 
stratégique et à celui de l'Inter- 
opérabilité, le président de la Répu- 
blique française et le chancelier de 
la République fédérale autorisent la 
poursuite des études relatives au 
meilleur emploi des forces fran- 
çaises en Allemagne et notamment 
de la force d’action rapide. Des 
manœuvres communes appropr i ées 
viendront concrétiser cet accord dès 
1986-1987. 

» Le président et le chancelier ont 
par ailleurs donné leur accord an 
projet de formation commune des 
officiers. Dans une première phase, 
qui inclut des développements ulté- 
rieurs en fonction des résultats, î] est 
prévu que, dès l’année 1986, des 
stages communs menés alternative- 
ment en France et en Allemagne ras- 
sembleront des officiers. 

» Dans les limites qu'impose 
l’extrême rapidité de telles déci- 
sions, le président de la République 
se déclare disposé à consulter le 
chancelier de la RFA sur l’emploi 
éventuel des armes préstratégiques 
françaises sur le territoire allemand. 
H rappelle que, en cette matière, la 
décision ne peut être partagée. Le 
président de la République indique 
qu'Q a décidé, avec le chancelier de 
la RFA, de se doter des moyens 
techniques d'une consultation immé- 
diate et sûre en temps de crise. » 


Moscou. — Le vingt-septième 
congrès du PC soviétique fait relâ- 
che dimanche avant de reprendre 
ses travaux lundi 3 mars avec le 
grand discours économique de 
M. Nikolai Ryjkov, président du 
conseil des ministres. La journée dé 
samedi a été - bourrée » an maxi- 
mum avant la pause dominicale. 
MM. Victor Tchëbrikov (président 
du KGB) , Piotr Demitchev (minis- 
tre de la culture) et Edouard Che- 
vardnadze ( mini s t re des affaires 
étrangères) ont pris la parole en 
alternance avec les « travailleurs de 
base» habituels, qui étaient cette 
fois un mineur de choc dn Donets et 
une énergique directrice d’école ouz- 
bèke. 

M. Tchëbrikov, qui arbore éter- 
nellement un air triste et fatigué, a 
déclaré que « les services de rensei- 
gnement des Etats-Unis sont avides 
de nos secrets politiques, militaires, 
économiques, scientifiques et tech- 
niques». Le président du KGB est 
bien dans la figue léniniste quand 3 
situe par degré d’importance les 
secrets « politiques » avant tous les 
autres, mêmes les « militaires ». 
Mais 3 révèle indirectement le peu 
de cas que les « espions ennemis » 
font de (a science et de la technolo- 
gie soviétiques. 

M. Tchëbrikov a également évo- 
qué les retentissantes affaires qui 


pour k m construction d'ouvrages 
culturels» au cours du XP nom 
(1981-1985). R s’est déclaré satis- 
fait que, grâce à k vigilance soviéti- 
que, « tes forces réactionnaires 
n’aient pas réussf à sub m e r ger le' 
monde avec leur pseudo-culture 
vaseuse, qui oublie la beauté et la 
bonté et ne cultive que la violence». 
Le ministre de la culture faisait, 
manifestement aDaskm an film 
Rambo. 

M. Chew r d na dbBé enfin a critiqué 
en termes mesurés k réaction des 
« dirigeants de l'OTAN» aux pro- 
pootions soviétiques sur les euromis- 
siles : « Désireux de compliquer la 
conclusion, d’un accord [ces diri- 


geants] font intervenir artificielle- 
ment les problèmes de Y équilibre 
militaire en Asie, dont Us solution 
pratique est prévue par le jpro- 
gramme soviétique à l étape appro- 
priée. La seule chose que nous vou- 
lons obtenir de ta France et dé'la 
Grande-Bretagne, c’est qu’elles 
n’augmentent pas la quantité de 
leurs armements nucléaires corres- 
pondants. si une entente est établie 
avec les Etats-Unis. Tous les pro- 
blèmes en rapport pourraient faire 
l’objet d’échanges de vues directs 
avec la France et la Grande- 
Bretagne », a ajouté M. Chevard- 
nadze(l). 

De nombreux étrangers ont égale- 
ment pris la parole vendredi, les plus 
notables étant MM. Mengistu HaHé 
Mariant, prérident dn Conseil müi- 


ont secoué le KGB depuis plus d’un 
an. « Dernièrement, des agents de 


gués. Ainsi. M. S olu—ts» , rumine du bureau pofi- 
tiqne et président (k comité de contrôle du parti, a 
cité les noms de NDcoiaJ Chtchriotow, ancien minis- 
tre de Pt nfé rl rar, tpéVest suicidé f*n dentier après 
avoir • été Inogé par Andrepov et exclu da comité 
cadrai, et de M. KboanuBcUue, asdeo ministre des 
pro diéte p t tro tt er a, JBaogéca dêcemkc dentier. 

H a été qæsti oa é galement de Charaf Rachidov, 
le chef da parti ai Ouzbékistan, sort ea octobre 
1983, qae soa snc c c w c nr a accusé d'arofr laissé se 
développer • les Mtrigœs, la roublanBae, les abms de 
pouvoir et les dllapldMt kma». 

don d'ouvrages taire « provisoire » éthiopien et 
a du XP plan Babrak Karmal, chef du parti et de 
st déc l ar é satis- l’Etat afghans. M. Mengistu a fait 
tigilance soviéti- l'éloge & k révolution (l'Octobre 
réactionnaires (soviétique), mais n’a guère parlé 
à submerger le de son propre pays. M. Karmal a 
pseudo-culture évoqué « Y amitié sovîélo-afghane 
la beauté et la qui brille pour nous. Afghans 
ue la violence», comme un soieÜ de liberté». 

M- Gaston Plissonmcr, m em bre 
asMHi an film du terreau politique, s’est également 
J. ... , exprimé an nam du Parti commu- 
enfin a critiqué râm français comme kre dra dei» 
“ congrès précédents. Le représentant 

**■*<* V* répéter les 

thèses de son parti sur tous les sujets 
intérieurs et extérieurs, qn*B n’a 
mü- d’aflteurs que brièvement évoqués. 

Une eonférek» de presse arm^ 
'ont InrehaUm P^kdélégatkHitfaiFCFaéléamra- 
* par lepro- K*ao damer moment. 
ï rétape appro- DOMMQUE DHOMBflES. 
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(1) An cran «fane con fér enc e de 
presse tenue à. Moscou, vendredi. 
M. Zriuûrtîue/porto-parofc habituel de 
M. Gorbatchev, a affirmé qfte la 
r épo nse reçue de M. Reagan an début 
de k veu arine mr le désàananaxt est 

• négative » et ne laisse entrevoir 

• aucune' solution»' an problème de 
ffmenfictxx] de la m?Tîî»ri— de 
rapace. Interrogé sur les perspectives 
d'un nouveau sommet Reagan- 
Gorbatchev, M. Zanüatine a indiqué 
que FURSS ot favorable 1 « une ren- 
contre. qui donnera des résultats 
concrets»-, faute de quoi- die serait 

• dénuée de sens». 
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renseignement impérialistes ainsi 
que des renégats [soviétiqu es] qui 
vendaient aux organismes étrangers 
des secrets importants ont été 
découverts dans plusieurs minis- 
tères. Un châtiment sévère mais 
juste leur a été infligé, conformé- 
ment à la loi», a-t-il affirmé. 

Le président du KGB a enfin 
remis à leur place ceux qui rêvaient 
en Occident ou en URSS d’un 
assouplissement & propos des dissi- 
dents. « Certains milieux occiden- 
taux évoquent sans cesse des viola- 
tions imaginaires des droits de 
Yhomme et des libertés en URSS. 

Quel est donc le droit que leurs 
défenseurs occidentaux veulent 
obtenir pour ces criminels fieffés! 
Le droit de viol er impunément les 
lois de notre Etat socialiste ? » 

« Mais ce droit nous ne l’accorde- 


RFA 


,-.i \ 

y. 


Nouveaux documents d’identité 


- ■ . i ■ -t . 
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• Bonn (AFP.) - Le P ar lement 
oueat-aBemand a adopté, la ven- 
dradf 28 février, deux lois insti- 
tuant de nouveaux papiers 
d'identité fiables par ordinateur, 
qd ont été dénoncées par r op- 
position, comme équivalant à k 
mise en place d'une estwaS- 
lance totalitaire par l’Etat». 


rons januds à personnel», condnt- 
ÎL Aussitôt les 4993 délégués 


iL Aussitôt les 4993 délégués 
l’applaudissent à tout rompre, en 
une ovation qui est probablement k 
plus nourrie de toute la journée. 

M. Demitchev, os peu bafouil- 
lant, a critiqué 1e manque d’argent 


Les deux lois prévoient l’Intro- 
duction, au I* avril 1987. d'une 
carte d'identité non ktaifiaUe et, 
su janvier 1988, d'un passe- 
port européen, tous deux fiables 
par ordnataur. La RFA est l'un 
des premiers pays au monde à se 
doter de ce genre de papiers 
d'identité. 


~ En autre, lé Bundestag a 
adapté une modification de la loi 
sur le stockage des données in- 
formatiques par la pofice, fora 
d’opérations «cnp de poing». 
Les agants pourront- ainsi en- 
granger pendant un certain 
temps, dans fours ordinateurs, 
des données peraonrwfies sur 
tout individu contrôlé dans une 
région où fis recherchant un tnol- 
faitete ra un terroriste. 

L’adoption de ces lois, qui 
font partie d’un ensemble renfor- 
çant la stsvafliance informatique 
des citoyens, est vivraient criti- 
qué* par l'opposition social- 
démocrate SPD et tes Verts, qui 
y voient une atteinte aux droits 
des citoyens. : 
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-A travers le monde 
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CANADA 


NIGERIA 




M. Jean Chrétien se retire 
de b vte politique 


des frontières terrestre s 


r ■ ’ ,y i 

:«.► 


Ottawa. — M. Jean Chrétien, cinquante-deux ans, l'un des der- 
niers c barons î de (’c ère Trudeau », a annoncé, jeudi 27 février, fi 
Ottawa, son retrait de la scène politique canadienne en démissionnant 
de son mandat de député à la Chambra des communes. Le départ de 
M. Chrétien, un des politiciens les plus populaires au Canada, a créé 
une grande surprise dans la capitale canadienne, même si son rôle au 
sein du Parti libéral dans l'opposition était contesté depuis plusieura 
mo ' s - Candidat, en 1984, à la succession de M. Pierre Elliott Trudeau, 
premier ministre fédérai de 1968 à 1984, dont il avait été l'un des 
plus fidèles lieutenants, M. Chrétien s'était opposé sans succès h 
M. J ohn Tu rner dans te course à la direction du Parti libéral. Député 
sans interruption pendant vingt-trois ans, M. Chrétien a occupé au 
co ût* de sa carrière politique de nombreux postes ministériels. 0 a 
notamment été le premier francophone à diriger le ministère des 
finances. - (AFP.) 


Lagos. — A r exception de oefie avec le-Tchad, par laquelle pour- 
raient passer de trop nombreux réfugiés, les frontières terr e stre s du 
ftigéria ont été rouvertes ce samedi ’1» mars. En annonçant cette 
mesure, le m inis tre nigérian de l'intérieur a (St qu'elle était eun geste 
de bon voisinage pour faciBter r activité sociale et économiques en 
Afrique de l'Ouest. La fermeture des frontière*, décidée en avril 1984 
pour lutter contr e la contrebandei dans la région, avait de graves 
conséquence économiques pour les Etats voisms. - (AFP, Reuter.) 
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TURQUIE 


MALAISIE 


Trente ans de prison 
à la place de la peine de mort 


Démission du vice-premier ministre 


Kuala-Lumpur. — Le vice-premier ministre et minirare de l'inté- 
rieur. M. Musa Hitam, a démissionné et abandonné également ses 
fonctions de président adjoint de l’Organisation national* malaise unie 
(UMNOI. a annoncé, te jeudi 27 février, M. Acfib Adam, membre dû 
Consefi suprême de l’UMNO, et ministre. M. Acfib a précisé qii’fi avait 
reçu une copte de la lettre de démission de M- Musa au premier minis- 
tre. M. Mahathir Mohamad. Selon des sources proches de fUMNO, de 
sérieuses cfivargences poétiques avec M. Mahathir sentent fi l’origine 
rie la démission de M. Musa Hitam. In te l ve nan t après l'ouverture d’une 
crise dans l’Etat fédéré du Sabah, dont rassemblée a été dissoute (te 
Monde du 28 février), la démission de M. Musa Ffitam est un nouveau 
coup dur pour le premier minisiitt maiaîsien. Des élections générales 
sont prévues, au plus tard, en 1 987. mais elles pourraient avoir lieu 
dans les six mois qui viennent. 


Ankara. — le gouvernement turc a déposé, vendredi 28 février, au 
Pa r lement un projet de toi visant * commuer toutes, les condamnations 
è mort en peines de trente ans de prison, rapporte ragence ènato- 
Benne samècjffideOe. Ce. projet, qui porte également sur la réduction 
■de peines d'emprisonnement, fart.muita aux obje cti ons aoutevéés par le 
premier ministre, M. Turgut Ozal P contré l’idée d’une amnistie générale 
en faveur des détenus (une. amnistie co nce rnant les condamnés pois 
crimes cantreTEtat est, en effet, exclue par factuelle Constitution), la 
projet modifierait une loi e xista nte qui permet que l’on réduise les 
peines da prison de moitié pour bonne conduite, mais qui ne commue 
pas les condamnations h mort. D’après, ('agence, le nouveau projet 
transformerait la réclusion à perpétuité en peine de vingt ans de prison, 
et une peine de 'cinq ans en peine de deux ans et triés jours. Quatre- 
vingt-quatre condamnations à mort attendent la ratification du Parle- 
ment. et des centaines d'autres font l'objet d'un appel. Elles seraient 
commuées dans leur totalité an cas d’adoption du nouveau projet. 
Aucune peine de mort n'a été exécutée . ea Turquie depuis un an -et 
demi. — ffteutarj .... 


: P à ïfQ** 

» fs ’ J al * I • 



.Page 4 - Le Monde • Dimanche 2-Lundi 3 mars 1986 





"Amis Français, depuis Sans sous ta^rance 

de la République et du 

grand^restig^ntemational. Faites en sorte que ce mou- 
vement se poursuive !" 


ALBERTO MORAVIA 
AKIRA KUROSAWA 
SAMUEL BECKETT 
(Prix Nobel Littérature) 
ARTHUR MILLER 
INGMAR BERGMAN 

GIORGIO STREHLER 
MARCELLO MASTROIANNI 
iannisxenakis 

SYDNEY LUMET 

ALAN PAKULA 
FRANCESCO ROSI 

luqano berio 
U MBERTO ECO 
VITORIO GASSMAN 
PETER BROOK 
LEONARDO CREMONIN1 

PALOMA PICASSO 
jULIETTE GRECO 
EDGAR MORIN 

guybéart 

BERNARD FRANK 

(Collège de France) 

DELPHINE SEYRIG 
annyduperey 

AGNÈS VARDA 
CATHERINE LARA 
CHARLES TRENET 
bernard LAVILLIERS 

t a rr\T TEC HTfrFl.ïN 


APPH.IHTtRMATiOHAl.DC 

ELLE WIESEL 

GABRIEL GARCIA MARQUEZ 

(Prix Nobel Littérature) 
grahamgreene 
LAWRENCE DURRELL 
ELISABETH TAYLOR 

U5TÏ DES PHEMKttS SIGNATAIRES DAM* MONO! 

ettore scola 

ISSEY MIYAKE 
JORGE AMADO 
MATTA 

OSCAR NIEMEYF.R 
ROBERT ALTMAN 
KENNETH GALBRAITH 
YEOH MING PEI 
BARBARA HENDRICKS 
AZEDINE ALAIA 

USTt DES PREMIERS SIONATAmES EN ******* 

MARGUERITE YOURCENAR 
CLAUDE SIMON 
■ (Prix Nobel Littérature) 

YVES SAINT-LAURENT 
MARGUERITE DURAS 
SIMONE DE BEAUVOIR 

Gérard Depardieu 

BARBARA 
PATRICE CHEREAU 

a XT Tî A T TT APON 




ALAIN RESNAIS 
MAURICE BÉJART 
EMMANUEL UNGARO 
TÉLÉPHONE 
BERNARD GIRAUDEAU 
COSTA GAVRAS 




NüCHELPICCOU 
iean-charles de castelbajac 
THIERRY MUGLER 
ENRICO MACLAS 
Félix guattari 
gildas bourdet 

CATHERINE DENEUVE 

tanebirkin 

SAPHO 


ZUBIN MEHTA 
WILLIAM STYRON 
ANDREI TARKOVSKI 

Léopold sedar senghor 

FRANCIS FORD COPPOLA 

andrej wajda 

YACHAR KEMAL 
KATE MILLET 
SUSAN SONTAG 
MIGUEL ANGEL ESTRELLA 
YOUSSEF CHAHINE 
CHICO BUARQUE 
MIKLOSJANCSO 
MARCO FERRER! 
WOLKER SCHLONDORF 

anthony burgess 
lakdar hamina 

NICOLE GARCIA 
STÉPHANE AUDRAN 
HENRI LABORIT 
YVES NAVARRE 
JEAN lacouture 
J buren 

Régine deforges 
anoukaime 

ANNIE GIRARDOT 
VERCORS 

FRANÇOISE MALLET-JORIS 
ia TOT IESRUFFŒ 



CUECO 

aimécésaire 

JÉRÔME LINDON 
FRANÇOISE SAGAN 
DANIEL GÉLIN 
VALÉRIE KAPRISKI 

MICHEL BOUJENAH 


qub ce 


Vous voulez vous j 
Adresse — 


oindre ù cet appel : Nom — 


, Prénom — 
Signature 








Étranger 


URSS 


Une visite au « bureau de l’emploi » 


Cette semaine, on a beaucoup 
parlé de réforme économique 
à Moscou. Mais comment le 
système fonctionne-t-il a à la 
base », notamment en 
matière d'emploi. 

Durant l'été 1383, des 
responsables français de 
FANPE rendaient visite à leurs 
«r collègues a soviétiques. 
Voici le témoignage de fun 
d'entre eux. 


Oulianovsk. — Nous apprenons, 
an petit déjeuner, que deux mem- 
bres de notre groupe ont fait la 
veille une intéressante découverte. 
Us mit repéré le « Biouro Trou- 
doustroistva » , c'est-à-dire le 
Bureau d'organisation du travail, 
l’équivalent de nos ANPE. 

Un petit groupe se forme, et, 
sur les indications de nos amis, 
nous nous trouvons quelques ins- 
tants plus tard devant la façade 
ocre et les fenêtres étroites d'un 
bâtiment administratif, signalé 
par une enseigne au néon. Nous 
gravissons trois marches pour 
pénétrer dans le plus classique des 
bureaux de main-d'œuvre... en 
France, il y a trente ou qua- 
rante ans. 

Des rayonnages surchargés 
jusqu'au plafond, des dossiers 
poussiéreux, des classeurs sur les- 
quels se penchent deux ou trois 
employés qui se redressent à notre 
entrée pour nous regarder avec 
effarement. Il est vrai que notre 
intrusion, sans avertissement 
préalable, est assez insolite. L'un 


de longues périodes, sans effec- 
tuer aucun travail. 

Nos pro pres découvertes sont 
moins bouleversantes. Le Bureau 
du travail soviétique traite une 
clientèle plus réduite que celle de 
nos agences, car S n’a pas à se 
préoccuper des jeunes qui recher- 
chent un premier emploi. En 
effet, les établissements d'ensei- 
gnement placent eux-mêmes leurs 
élèves en fin de scolarité. Le 
Bureau n'a pas non plus à connaî- 
tre du cas des travailleurs qui per- 
draient leur emploi pour des rai- 
sons « structurelles » ou 
« conjoncturelles », notions, sinon 
problèmes, inconnues en URSS. . 


Le délai de f réflexion» 


Les demandeurs qui s’adressent 
au Bureau du travail sont donc 
seulement ceux qui changent 
volontairement d'emploi pour des 
raisons diverses : recherche de 
meilleures conditions de travail ou 
de rémunération, exercice d’un 
métier plus en rapport avec les 
aspirations personnelles ou avec la 
formation reçue, rapprochement 
familial... Bref, ce qu'on appelle 
chez nous le « chômage friction- 
ne I ». 

La méthode de détection des 


emplois à pourvoir et son effica- 
cité font rêver nos prospecteurs 


de nous, qui parie russe, explique 
â une employée le sens « confra- 
ternel » de notre visite, et 
demande si le chef de service peut 
nous recevoir. La réponse est 
* da ». 

Nous vend dans le bureau du 
chef. Son accueil est cordial et 
son plaisir de recevoir des « collè- 
gues » est certainement sincère. 

En une demi-heure d'entretien, 
nous apprenons à peu près tout ce 
que nous voulions savoir sur le ser- 
vice de l'emoloi en URSS. En 
contrepartie, nous expliquons le 
fonctionnement de notre système. 
Celui-ci suscite chez notre interlo- 
cuteur un grand étonnement, à la 
limite de l’incrédulité. Il s'effare 
en entendant qu’en France des 
gens sont payés, parfois pendant 


cité font rêver nos prospecteurs 
pladers. qui, s'échinant à démar- 
cher les entreprises, recueillent 
plus souvent des rebuffades que 
des offres de qualité. 

Ici, rien de semblable: Tout 
baigne dans l'huile. Les entre- 
prises adressent systématique- 
ment, tous les quinze jours, au 
Bureau du travail la liste et la des- 
cription de tons les emplois 
vacants. Il n’en manque pas un â 
l'appeL 

Contrairement à ce qui se passe 
en France, le nombre des offres 
est toujours très largement supé- 
rieur à Celui des F.n 

effet, la clientèle potentielle des 
demandeurs est plus réduite. En 
outre, le Bureau du travail 
connaît la totalité des emplois dis- 
ponibles. Ainsi, pendant la pre- 
mière quinzaine d'août précédant 
notre visite, le bureau d'Oulia- 
novsk a reçu 5 000 offres pour 
1 700 demandes. 

Du côté demandeur, le système 
est & première vue très libcraL Le 


demandeur n'a pas, en effet, obli- 
gation de s'adresser au Bureau du 
travail pour trouver un emploi, de 
même qu’il n'est nullement 
contraint, lorsqu'on fait appel à 
lui, d'accepter le poste proposé. 
Cette souplesse nous surprend. 

« Combien de fois ; demande 
l'un de nous, peut-il arriver qu'un 
demandeur refuse les offres qui 
lui sont proposées ? 

— Le nombre de refus i t'est 
pas limité. 

- Mais eitfîn. vous ne propo- 
sez tout de même pas indéfini- 
ment des offres à un demandeur 
qui les refuserait systématique- 
ment ! 

— Bien sûr que non ! Mais ce 
n'est pas le nombre de refus qui 
compte , c’est le délai. En effet, 
lorsque, au bout d’un mois, un 
demandeur a refusé toutes les 
offres qui lui ont été présentées, 
son dossier est classé. 

— C’est-à-dire que vous ne 
vous occupez plus de lui ? 

- Exactement. 

— Que devient-il alors ? 

— Généralement. U accepte... 

- Même si le travail ne lui 
convient pas? Même s’il doit 
quitter sa ville ou sa région ? 

— Oui... à cause du délai d’un 
mois. S’il le laisse passer sans 
retenir une des offres qui lui ont 
été faites, il perdra, s’il retrouve 
un jour du travail, tous les droits 
à r ancienneté qu’il avait acquis 
dans un emploi antérieur. Il verra 
aussi réduire de 50% certains 
avantages sociaux, notamment en 
marié/-* de maladie et de 
retraite. » 

Nos regards se croisent, cette 
affaire de délai change tout. 

L'un de nous, qui aime que les 
choses soient claires, pose encore 
une question. 

« Malgré ce que vous venez de 
nous expliquer, arrive-t-il parfais 
qu’un demandeur persiste à refu- 
ser toute offre pendant un 
mois? • 

Le chef dn Bureau du travail 
regarde notre ami avec un drôle 
d'air, un peu comme s'il avait 
affaire à un demeuré. 

« Voyons, personne n'aurait 
vraiment intérêt à se conduire 
ainsi- » 

Cette fois, pensons-nous, les 
pendules sont remises à l'heure. 
Elles le seront encore plus nette- 


BOLIVIE 


Touche pas à ma drogue ! 


La coca est un don ambigu de 
la nature. Elle enrichit les 
paysans boliviens, dont c’est 
souvent la seule ressource. 
Mais elle intoxique les 
drogués des Etats-Unis et 
d'ailleurs. Comment l’extirper 
sans injustice ? 


De notre envoyée spéciale 


Shinaota. - Armés de gour- 
dins, de coupe-coupe et même de 
fusils, des milliers de paysans, 
producteurs de l'arbuste de la 
coca dans la vallée tropicale du 
Chapare, assiéraient récemment 
le campement des « léopards », le 
corps de police spécialisé dans la 
lutte antidrogue. « S’ils ne 
décampent pas. le sang va cou- 
ler », menaçaient les cultivateurs. 

Les deux cent quarante-cinq 
agents, entraînés par les experts 
américains du DEA (Drug Enfor- 
cement Agency), avaient pour 
mission de détruire les plantations 
de coca de la région. Avant 
d’avoir recours â cette mesure de 
force, le gouvernement avait pro- 
posé aux paysans de leur verser 
350 dollars - don de l’ambassade 
des Etats-Unis — pour chaque 
hectare de plants arrachés. Mais 
aucun colon n’a mordu à l'hame- 
çon. 

La feuille sacrée de l’Inca 
pousse actuellement sur quarante 
mille hectares dans la vallée du 
Chapare. Chaque année, elle 
gagne un peu plus de terrain, 
déplaçant le manioc, les fruits, le 
mais, le café. Ressemblant & une 
feuille de laurier, elle est plus 
grande, plus épaisse et plus amère 
— plus chargée en alcaloïdes — 
que celle des yungas dont usent 
des milliers de paysans et de 
mineurs indiens pour leur « akui- 
llcuy ». Dans cette coutume 
ancestrale, les feuilles mâchées 
avec un peu de « Uipta » (une 


substance alcaline, voisine de la 
chaux, qui permet de libérer 
l'alcaloïde, pas plus de 4 heures, 
car sinon la feuille devient amère, 
pas moins de temps non plus, 
« par respect pour la « diosa 
coca », la « mamlta coca », 
déesse et petite maman. 

Dans les laboratoires de fortune 
disséminés tout au long des berges 
des fleuves lchoa, Ichilo, rio 
Grande, la feuille du Chapare est 
transformée en « posta », ou sul- 
fate de cocaïne, prenant la consis- 
tance pâteuse du ciment frais et 
l’odeur âcre de l'acide et du kéro- 
sène. 


Une culture profitable 


Depuis le mois de septembre 
1982, le Chapare s'est converti en 
territoire libre pour les trafi- 
quants, qui achètent, au prix fort 
et au grand jour, des tambours de 
feuilles (chaque tambour pèse 
25 kilos et se vend «au noir» 150 
dollars); ou des kilos de « pasta », 
dans les villages de Shinaota et 
Ibirgazama. 

Policiers, autorités municipales 
et préfectorales, ont été expulsés, 
manu militari par les cultiva- 
teurs, après l'assassinat de l'un 
des leurs : Gufllermo Mamani, 
soupçonné de commerce illicite, 
avait été arrosé d’essence et brûlé 
vif pour avoir refusé de plaider 
coupable. Ce même mois, dans la 
vallée des yungas, an nord de la 
capitale,, sept employés de 
l’E n aco, l'entreprise publique qui 
monopolise théoriquement la 
commercialisation de la coca, 
avaient été horriblement massa- 
cres, à coups de machette, par les 
cultivateurs. Dans les deux ras, la 
commission de défense des droits 
de l'homme justifiait la rébellion 
des colons, qui avaient réagi en 
«légitime défense» contre des 
fonctionnaires responsables de 
violations, extorsions et trafic d e 
cocaïne. 


Viols, extorsions, trafic... Les 
léopards peuvent sans doute être 
accusés de tous ses méfaits, mais 
ce n’est qu'un prétexte pour les 
soixante mille familles installées 
dans le Chapare. Le fond du pro- 
blème est que la feuille sacrée de 
l'Inca, rebaptisée «or vert», est 
one manne pour les paysans. EDe 
pousse comme la mauvaise herbe 
sur des terres érodées, s'accroche 
aux versants inclinés et ne 
requiert ni techniques modernes, 
ni irrigation artificielle, ni sans 
particuliers. La coca n’est vulné- 
rable qu’à F« estalla», un virus 
peu répandu et relativement 
bénin. La première cueillette 
vient un ou deux ans après la 
plantation. Elle a lien chaque tri- 
mestre, et cela pendant quinze ou 
même vingt-cinq ans. Les feuilles 
arrachées sèchent au soleil sur 
d'immenses « plastiques » posés à 
même le sol, dans la cour ou au 
bord du chemin, avant d’être 
empaquetées en tambours. 

La majorité des familles ne 
cultivent que 1 hectare. L'inves- 
tissement requis ne dépasse pas 
2 500 dollars. La productivité 
é t a nt de 3 000 kilos de feuilles par 
hectare, après les quatre récoltes 
annuelles, le bénéfice dépasse les 
10 000 dollars ri les ventes ali- 
mentent le trafic de cocaïne 
(moins de 1 000 dollars si l'ache- 
teur est l'Enaco). De quoi rêver 
dans un pays où le SMIG est de 
12 dollars. 


Des f consignes américaines» 


Les paysans dn Chapare sont 
les nouveaux riches de la Bolivie. 
Ils transportent toujours leur 
argent dans leur balluchon, 
ils ne prennent pins la peine de le 
compter. Os le pèsent, pour ache- 
ter comptant un réfrigérateur à 
gaz, une moto, ou même une 
camionnette double traction. 
Dans la multitude de tavernes de 
Shinaota et Ibirgazama, ils ne 
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Déficit et pléthore 


L’URSS ne connaît pratique- 
ment pas le chômage. Les 
1 700 demandeurs dont on nous 
parle à Oulianovsk sont une 
goutte d'eau au regard de nos sta- 
tistiques nationales. Pour une cir- 
conscription comparable, le nom- 
bre français serait sans doute 
vingt ou tre n t e fais supérieur, 
encore que, nous l'avons vu, la 
notion de « sans-emploi » ne soit 
pas la même ici et HL 
Pourtant, malgré oette situa- 
tion apparente de bon équilibre, 
l’URSS souffre à la fois de déficit 
et de pléthore de main-d'œuvre. 
Le défiât est évident, comme en 
témoigne, d'une part, l'incroyable 
bricolage des inst alla tion* électri- 
ques ou de plomberie observé 
dans tous les hôtels, même les 
plus modernes, d'autre part, le 


commandent plus la traditionnelle 
chicha, la boisson locale à base de 
maïs fermenté, et se sont 
convertis à la bière et au whisky. 

Eudora Barrientos, dirigeant 
paysan de la région, donne une 
version «anti-impérialiste» de la 
résistance aux léopards: •Nous 
sommes las de voir les policiers 
obéir, fidèlement et aveuglément, 
aux consignes de l’ambassade 
américaine, qui organise des bat- 
tues contre des populations sans 
défense... Après avoir pillé 
l’argent, le caoutchouc, V étain, le 
pétrole, las Américains veulent 
nous empêcher d’exploiter cette 
matière première renouvelable. » 

Les colons du Chapare ne sont 
pas prêts à pardonner aux Améri- 
cains Tusage de l'herbicide 2/4-D, 
en 1981, qui détruisit une quaran- 
taine d’hectares dans la région 
orientale, à Yapacani. Quelque 
40 millio ns de litres de cet «agent 
mange» avaient été répandus sur 
le territoire vietnamien, pendant 
la guerre. Il avait brûlé la végéta- 
tion, mais aussi empoisonné le 
bétail et causé de sévères mala- 
dies de peau à la population. Forts 
de ce précédents,les Boliviens ont 
crié au « génocide»-.. Même 
l’évêque de Cocha bamba, le très 
conservateur Mgr Pratta, s’est 
alors insurgé contre « les Etats- 
Unis qui pratiquent une politique 
de liquidation de la nature ». 

Pendant cette offensive ami- 
drogue, plus d’un millier de Boli- 
viens et trente-quatre trafiquants 
étrangers avaient été arrêtés, une 
centaine de laboratoires avaient 
été démantelés. Mais les géné- 
>ranx, les colonels, auteurs du 
« putsch de la cocaïne » du 
17 juillet 1980, qui avaient «éta- 
tisé» le trafic, formaient toujours 
une caste d'intouchables. 

L'histoire se répète une nou- 
velle fois aujourd'hui. La répres- 
sion touche les petits, producteurs 


y* 


ment lorsque la politique de 
« mobilisation des énergies popu- 
laires » aura ramené d’un mois à 
trois semaines le « délai de 
réflexion » laissé au demandeur 
d'emploi. 

En URSS, la retraite corres- 
pond à 50 % du salaire d'activité, 
soit environ 40 à 45 roubles par 
mois pour les travailleurs les 
moins qualifiés, 90 roubles pour 
ceux dn milieu de l'échelle, et 
150 roubles pour les phis favo- 
risés. En termes de pouvoir 
d’achat c'est f équivalent de 10, 
22 et 37 kilos de bœuf. 

« Quel est l’âge de la retraite 
ici? 

— Elle est obligatoire à 
soixante ans. répond notre interlo- 
cuteur, qui observe un temps de 
silence avant d’ajouter : Moi— 
j’ai soixante-deux ans l » 

U savoure notre s ur pri se avant 
d*édater.d'un gros rire. 

« C’est vrai, tout retraité qui a 
le désir et la capacité de travail- 
ler peut garder ou reprendre un 
emploi. 

— Et sa retraite ? 

— Il la perçoit, bien entendu. 
Il cumule retraite et salaire. Il y 
a pourtant une différence selon 
que le retraité effectue un travail 
manuel ou occupe un emploi de 
bureau. Seul le premier perçoit 
/‘intégralité du salaire correspon- 
dant à son nouvel emploi Le 
second n’en a que la moitié. » 



maintien en activité de retraités 
dont l’expérience professionnelle 
constitue, dans bien des cas; un 
palliatif. La pléthore crève les 
yeux du touriste le moins observa- 
teur. Ainsi, 2 l’hôtel, ne trouve- 
t-on pas sa clé à la réception 
comme partout en Europe de 
l’Ouest, mais à l'étage où officie : 
une préposée dont la seule occu- 
pation consiste, précisément, à 
remettre la clef des chambres aux 
seuls clients de son étage. Les 
mauvaises langues {«étendent 
qu’elle fait aussi discrètement 
rapport an KGB sur le comporte- 
ment des touristes et sur les visites 
qu'ils re ço iv e n t-; Mais faut-îl le 
croire ? A l’Hôtel de la Jeunesse, 
à Moscou, qui compte vingt-deux . 
étages, vingt-deux daines sont, en 
tout cas, préposées à la r emis e des 
clefs. 


basse, occupant la moitié de la 
surface disponible, se tient une 
petite vieille aux cheveux gris, au 
visage blafard, aux jones ridées 
comme une pomme de la saison 
dernière. On se retient de lui 
demander: 


qu’un vous a oubliée là. 

ire f » 


Au moment où je tends le bras 
pour appuyer sur le bouton, la 
petite vieille sort de sa torpeur : 

« Ni et ... Met— » 


EDe tient à la main une sorte de 
baguette avec laquelle elle décrit 
. deux ou trois cercles autour du 
tableau de commande. C'est la 
faç on dn«t raft». « liftière » d'un 
antre âge demande l'étage auquel 
vous souhaitez aller. 


Même pléthore dé femmes de 
chambre qu’on ne voit jamais, 
quelle que soit l’heure, autrement 
que tranquillement installées, à 
deux ou trois, devant le poste de 
télévision placé à chaque étage. 


.Le plus bel exemple de ces 
emplois parasitaires nous est 
douté à l’Hôtel Moskva, dont la 
.terrasse domine le Kremlin de ses 
quinze étages. L'ascenseur que 
nous emprantqns est de taille 
modeste. II peut contenir environ 
quatre personnes. Dans on coin, 
recroquevillée sur une chaise 


Ne sachant dire «quinze» en 
russe, je pointe l'index en direc- 
tion du bouton du quinzième 
étage. La petite vieille se cambre 
un peu et, sans se lever, d'on bras 
fatigué, elle appuie, de la pointe 
de sa baguette, sur le bouton du 
quinzième. Elfe s'affaisse et se 
tasse encore un peu plus sur sa 
chaise, ferme les yeux et, perdue 
dan* on ne sait quel rêve, se désin- 
téresse complètement du passa- 
ger. Avec des postes de ce type, 
parfaitement inutiles dn point de 
vue économique, le quas-pfcïn 
emploi estaisément assuré. 

MICHEL GOYAT. 



WÈ 




au moment même où le gouverne- 
ment présidé par M. Paz Estez»- 
soro donne le feu vert pour que les 
«coca-doQars» pussent être rapa- 
triés librement. Us ont soutenu, à 
bout de bras, l'économie boli- 
vienne, pendant tes cinq dernières 
années et ne représentent pour- 
tant même pas 1e tiers dn produit 
du trafic exporté aux Etats-Unis 
(environ 2 milliards de dollars). 

L'attitude des producteurs de. 
coca, • matière première renouve- 
lable ». est appuyée par : une 
grande majorité des Boliviens et 


die» on mal de l'altitude. Enfla, 
quatre millions d'habitants 
remploient dans leurs rites ances- 
traux pour « éloigner les 
démons ». ou amadouer les 
• esprits irrités » des dieux à te 
veille des semences on de la cueil- 
lette, lire l'avenir ou détecter une 
ma lad ie . Lorsqu'un Indien meurt, 
sa bouche est remplie de feuilles 
pour qu'il monte droit au deL 


des partis politiques. La coca est 
une culture millénaire. Son princi- 


pal usage, la mastication, a contri- 
bué à suppléer une alimentation 
déficiente (100 grammes, de 
feuilles fournissent 300 calories et 
contiennent 18,8 grammes de pro- 
téines, 3,3 de lipides, 13,3 dé glu- 
cides ainsi que. du calcium, du 
phosphore et des vitamines. A, B 
et C). Mais elle est aussi large- 
ment utilisée comme plante médi- 
cinale, en cataplasme ou infusion, 
notamment pour éviter 1e «soro- 


La cocaihe est un poison qui 
mine; . actueBement, te- santé de 
dix millions d'Américains. Par 
contre, la coca est un baume pour 
r Indien. Que faire? La grande' 
.majorité des Boliviens estiment 
que les Etats-Unis, au lieu de 
débourser des centaines de mil- 
lions de dollars pour soigner leurs 
drogués, auraient tout Intérêt & 
utiliser cet argent à acquérir les 
surplus de là feuille sacrée quitte 
à les détruire ensuite sur leur ter- 
ritoire— Si ban leur semble. 


NICOLE BONNET. 
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Étranger 


'Jl M. lama abandonne la direction 
' ' de la centralé syndicale communiste 


De notre correspondant 

Rome. - Importante relève de la 


an Palais dcsspoits de l’TEûr. la 
« vîDe nouvelle » -de Rome, située àn 
sud de la capitale : M. Luciano 
Lama, Pnn des prinripanx dirigeants 
de la CGIL depuis quarante ans « 
secrétaire depuis 1970 de b grande 
centrale d'inspiration ■ conmnunste, 

passe la main. RL Antonio Pizzinato, 

rhomme à qui le dirigeant sortant a 
mis te pied à 1 ’étrier, ne' sera officiel' 
haneot intronisé qu tut dâwt de là 
^ nn iï wg prochaine. Mais' * Mon- 
sieur CGIL «v èA*"?™? Fa surnommé, 
ns de ses biographe*, a, quant à 
fait ses adieux, -^e TCBOredi 
28 février, & quelque mine trois 
cents mUitanta réunis poux le 
XI e congrès de rorganirntfori. • tfi*e 
sortie sur ta pointe. des pieds», 
commentait-on a FEur. « L nomme 
à ta pipe », comme 0 étant égale* 
ment dfcgw*, a seulement redit sur 
un tco volontairement monocorde 
quelques-unes de ses convictions 
tant ce fois martelées dans les mee- 
tings, devant les usines, «m tore 
dTntenninables réunions z. que la ' 


CGEL, naguère forteresse ouvrière, 
devimme de plus en plus un syndicat 
ouvert à tocs ; n'ayez pas de bonté à. 
défendre la qualité professionnelle à 
rencontre dcT£galitansme; ne crai- 
gnez jamâs de» prendre en compte la 
situation économique de l'entre- 
prise, de la branche, du pays, lors- 
que vous négociez, et soyez ouvert à 
la flexibilité dn temps de tra- 
vail, etc. 

Lorsqu’il prit, en 1970, h direc- 
tion de la CGIL, cette orgamsatioa 
était, avec 3,5 million» de membres, 
la pins importante d'Italie, loin 
devant la CISL démocrate- 
chrétienne on la UIL laïque *. 
M. Luciano Lama laisse aujourd’hui - 
un syndicat fort de 4>5 millions 
d'adhérents. un des phu impartants 
d’Europe. Ses conception* avaient 
fait de loi l'homme du dialogue par 
excellence et l'interlocuteur non seu- 
lement des patrons ou des autres 
syndicalistes, mais aussi, dans les 
. années 70 — «lies du - compromis 
historique » entre le FCI et là démo- 
cratie chrétienne, - des dirigeants 
politiques. 

J.-P. CLERC. 


L’AFFAME DES DEUX EXPULSIONS VERS BAGDAD 

L’ambassadeur d’Irak nie que ses ressortissants 

aient été exécutés mais confirme qu’ils risquent la peine de mort 


Les dent opposants irakiens 
expulsés de France vers Bag- 
dad, b 19 février, sont rivants, 
a affirmé vendredi à F AFP 
M. Mohamed AJ-Machatt, 
ambassadeur d'Irak ea France, 
«a démentant «Ame manière 

catégorique et sans réserve» 
les afooDotioas diffusées la 
veille par l’organisation 
Amnesty International qui fai- 
saient état de révemtneDe exé- 
cution de l’un des desx 


M. Al-Machatt a indiqué avoir 
informé à deux reprises, jeudi après- 
xmtfî et vendredi matin, le ministère 
français des relations extérieures de 
cette situation. L’ambassadeur 
d’Irak a admis cependant dans une 
déclaration & FR3 que les deux 
opposants irakiens risquaient la 
peine de mort Après avoir souligné 
que l’organisation à laquelle appar- 
tiendrait h» deux hommes — le 
Mouvement clandestin islamique Al 
Daavrau basé à Téhéran - était « un 


mouvement terroriste », 3 a indiqué 
que « s'il y & des preuves contre 
eux, ils seront condamnés ». En 
réponse à ose question sur la législa- 
tion irakienne dans ce domaine, le 
diplomate a ajouté qu’« ils ris- 
quaient la peine de mort ». « Nous 
sommes en guerre ». a-t-3 rappelé. 

Dans ose déclaration & Radio 
Monte-Carlo, l’ambassadeur irakien 
a précisé que « les deux hommes 
sont en détention pour V enquête et 
c'est normal * et que •l'ambassa- 
deur de France à Bagdad peut, s’il 
te veut, alla- visiter les deux Ira- 
kiens en prison ». A la suite de ces 
déclarations, le Quai d’Orsay a 
donné instruction à l'ambassadeur 
de France h Bagdad, M. Maurice 
Courage, de s'informer de l'état de 
santé des deux opposants irakiens. 
Le Quai d’Orsay affirme, par ail- 
leurs, n’avoir jamais été consulté par 
le ministère de l'intérieur au sujet 
d’une éventuelle mesure d'expulsion 
des deux apposants. Amnesty, se 
fondant sur des informations, non 


LE YINGT-ONOUIÈME ANNIVERSAIRE DE L’INTRONISATION DE HASSAN II 

Un royaume qui veut «s’arrimer aux démocraties» 


De notre envoyé spéda) 

Marrakech. *- Dans te.' grand 
p»tîn îlhwniné du priais' «JÿïU, ks 
dignitaires dn régime déambulent 
sans se risquer à un pronostic sur le 
moment <m s'achèvera la réunion à 
huis ck» du comité Al Qods — créé 
par la conférence islamique de la 
Ligue arabe pour la Hberation de. 
Jérusalem. L’heure du dîner est pas- 
sée ; kn, le temps n’existe pas. Enfm, 
c’est le brouhaha dans la grande 
salle; le rot, suivi de ara imites, est 
venu écouta te tecture du commiriii- 
qnS final A peine Ira bruissements 
de la traduction simultanée ant-fls 
cessé que M . Yasser Arafat, assis à 
te droite du souverain, se lève pour 
un long et vibrant hommage à son. 
hôte. Du Jordanien an Pakistanais, 
aucun des dflégués se voudra être 
en reste. . 

Fumant cigarette sur cigarette. 
Hassan . II écoute pofiment, Faït- 
abseat- .A quai sange-t-fl ? Sans 
doute aux dbssiets à propos d es qu e ls- 
Q téléphonera à une heure avancée 
de k nuit à M. Driss Basri, son 
ministre de Fîntfirieur, au moment 
oh celui-ci nous reçoit. « Oui, 
Majesté— Bien, Majesté L Ce sera 
fait. Majesté. » La liste des affaires 
urgentes est longue. 

La photo dn roi dans fexercîce de 
son sport favori,. à rentrée , du 
fameux golf, de Dar-Es-Salam, ne 
doit pas faire fflushm. La vie du 
nwnaxquer n’est pas de tout repos 
depuis ce jour du 3 mars 1961 où, 
alors Agé de trente-deux ans, il 
accéda an trône, succédant A son 

? ère Mohammed V, mort le 
6 février. 

Pouvoir itinérant : 

Le royaume a, ai fiait, trois capl- 


Oepuis le 28 février et jusqu'au 4 mers , période fériée pour 
l'ensemble do ht population , le Maroc célèbre le vingt - 
cinquième anniversaire de Hntrorüsation du roi Hassan B. La 
fêté du trôné est célébrée en présence de nombreux invités 
étrangers, i Marrakech t où le souverain devait prononcer iwuB 
un discours de politique générale. 


« Mes aïeux ont bâti pendant 
mille ans, je restaure », dît le roL 
L’exercice itinérant du pouvoir, 
c'est, pour le monarque, une façon 
de maintenir Ira palais nationaux en 
état, tout en s’informant, avec Ira 
respons a bles qui le suivent dans la 
ville, de k disposition d’esprit de 
populations apparemment attachées 
à un dialogue direct, sans passer par 
k capitale. : 


duprinœ héritief . 

En partie dispensé de ces pérégri- 
nations, to prince héritier Sidi 
Mohammed, fils aîné du rai, habite 


dîne Guessous, ministre chargé des 
relations avec la CEE, nous a 
répondu que cette double démarche 
« obéit à une logique que les Occi- 
dentaux peuvent difficilement com- 
prendre ». 

c Un choix de société» 

H est probable que Ira discours 
caressant les Libyens dans le sens du 
poil ne du re ront que le- temps pen- 
dant lequel le colonel Kadhafi gar- 
dera ses distances & l’égard du Poli- 
saria Beaucoup plus fondamentales 
semblent , les raisons qui ont poussé 
le roi à créer le ministère de 
M. Guessous. Cehri-ô possède a 
fond te dossier technique que plaide 


Le a choix de société » du Maroc 
Va conduit à demander son adhésion 
: à la Communauté européenne... 


cipanx partis; Rabat, od travaüknt 
les grandes a d m inis trations et Ira 
ambassades étrangères; et pois une 
ville qui rat tour a tour k capitale 
officielle, ou Fez. ou Marrakech, ou; 
Agadir, on quelque antre, aussi 
longtemps que k roi y séjourne dans 
son priais locaL 

Le parc automobile de radnmns- 
cration est de soixante-dix mille 
véhicules. H parait que cria est 
nécessaire pour assurer les liaisons 
indispensables entre tes responsa- 
bles. Ce mouvement perpétuel indt- 

3 ne à lui seul Ira hautes du pouvoir 
b dérision des ministres, obligés 
d’en référer au palais. 

An mécbouar de Rabat ou en pro- 
vince, quelques hommes. Agés, sont 
les conseillera écoutés dn roi ceux 
qu’a consulte avant de mendie les 
mesures importantes. Parmi eux, 
M- Ahmed Rfida Guedàu, rintedo- 
cuteur habituel des Occidentaux, 
celui qui se soucie le plus de l'image 
du royaume en Europe et aux Etats- 
Unis, et a souvent prêché pour 
l'ouverture libérale. Ces hommes 
occupent petite devant de la scène, 
laisse aux ministres qui «xnt cfas ïges 
de la mise en œuvre des grandes 
orientations et de leur explication 
devant te Parlement et les médias. 

Mais, à côté des grands tecbni-" 
riens du gouvernement, christs pour 
leur compétence, quelques ministres 
ont accès au foi en dehors,, des 
parmi ces hommes qui ser- 
vent de trait d’union entre k cour et 
k haut* administration. M. Basn, 
- le bulldozer ». apparaît de plus en 
plus souvent au premier plan. 
Chargé co plus de . l'information 
depuis quelques mois, il s'est fait 
appr é cier par sa paissance de travail 
et sa constante disponibilité. A cha- 
cun de ses déplacements en pto- 
vznoe, des dizaines de responsables 
locaux font bs siège des hôtels quête 
ministre de l'inténenr paraît préfé- 
rer à tout autre logement. 


généralement - dans mie propriété 
proche de Rabat, avant, peut-être, 
d’occuper l'antienne ambassade de 
France, encore habitée par l’ombre 
de Lyautey, que k République rient 
de restituer au royaume, poux bisser 
Ira trois couleurs au-dessus d’on 
immeuble moderne moins imposant. 

En cas de malheur, ce jeune 
homme dé vingt-deux ans monterait 
immédiatement sur le trône. Tout 
Fart consiste A le faire connaître au 
peuple, mais à dose suffisamment 
limitée pour qne la succession 
demeure encore dans le domaine dn 
: lointain. Le petit garçon en djellaba 
sur lequel veükitM. Michel Jobert 
lors des obsèques de Georges Pompi- 
dou à Notre-Dame a représenté le 
Maroc an sommet franco-africain de 
Vittel en 1983. L’été dénoter, il est 
devenu coordinateur des affairés de 
l’état-major général des forces 
armées royales, un poste qui, en 
principe, eu fait la deuxième person- 
nalité militaire du Maroc, après le 
roi. 

Comme son père Pavait fait & Bcr- 
deanx,Stdi Mohammed poursuit à 
Rabat des études .supérieures de 
droit. « C'est un garçon timide mais 
sérieux, dit un professeur. Bien sûr. 
il a une vie un peu perturbée, mais 
de bons précepteurs venus de France 
Font aidé.» 

App a re mm ent, te prince héritier 
est un bon élève de son prie. L'union 
avec, la Libye, conclue A Oajda 
en 1984, • constitue une nouvelle 
approche politique, non seulement 
pour le' Maroc a la Libre, mais 
aussi pour les pays arabes et le 
tiers-monde », écrit-il dans un 
mé moir e u ni ver sita ire. 

Officiellement, les bonnes rela- 
tions entre Rabat et Tripoli ne sont 
pas affectées par 1e rapprochement 
esquissé entre te président ChadH et 
te colonel Kadhafi lors du sommet 
dTn-Aménas, fin janvier. Depuis te 
traité d’Oujda, le trafic de Royal 
Air Maroc avec 1a Libye a triplé en 
raison de l'afflux vêts le royaume de 
touristes libyens venus faire le plein 
de bî»w de iwi M wi M Miion qui mu- 
quenten Jamahiiya, 

Les deux gouvernements veulent 
•^ncaurager^la propagation de 

zone de paix et de communication 
culturelle », a-t-3 dît lors de la ses- 
sion de k commission culturelle. 
Gomme noos nous étonnions du 
choix d’un tri partenaire par un 
Maroc qui proclame par ailleurs son 
attachement à l'Europe, M. Asso- 


ie Maroc en vue d'atténuer les 
conséquences négatives pour ses 
exportations de l'entrée de l’Espa- 
gne et du Portugal dans 1e Marché 
commun. 

• L'Europe, dit-fl, est notre plus 
grand créancier. Elle nous a 
Imposé, au FMI et ailleurs, des 
mesures de redressement de notre 
économie. Nous avons accepté ces 
sacrifices, et voilà qu’elle nous 


Philippines 


Tous les prisonniers politiques 
« sans aucune exception » seront libérés 


Manille {AFP). - Le président 
des Philippines, M®** Corazon 
Aquino, a donné la consigne au 
ministre de 1a défense Juan Pouce 
Enrik de faire libérer tous les pri- 
sonniers politiques, a confirmé, ven- 
dredi 28 février, à Manille, 1e porte- 
parole de k présidence, M. René 
Saguîsag. 

L’objet, « tout à fait clair», de k 
directive présidentielle est k libéra- 
tion •sans aucune exception» de 
tous Ira détenus politiques, a affirmé 
M- Saguî s a g . 

Le porte-parole de M“ Aquino a 
bien précisé que k directive prési- 
dentielle s’appliquait aux quatre 
cent cinquante prisonniers politiques 
recensés par Tannée, et notamm e nt 
aux dirigeants communiâtes José 
Maria Stecu et Betnabe Buscayno. 
Selon lui, s Tl existe d’autres prison- 
niers politiques que ceux recensés 


par tes militaires, leur cas devra être 
examiné individuellement. 

Cette décision d’étendre les 
mesures de libération A l’ensemble 
des prisonniers politiques pourrait 
avoir contribué A la démarche faite, 
vendredi par le Parti communiste, 
dont un important dirigeant a 
déclaré que son organisation était 
prête A rencontrer - Cory quand le 
moment aéra venu », afin de négo- 
cier un éventuel cessez-te-feu- 

Toutefois, k branche militaire du 
PC, la Nouvelle Armée du peuple 
(NPA), dont les effectifs sont 
estimés à seize mille hommes, 
demanderait A garder ses armes 
durant une trêve qui pourrait durer 
de six mois à un an, a précisé 1e diri- 
geant communiste. Le cessez-le-feu 
pourrait être k contrepartie des 
communistes si M" Aquino propo- 
sait une amnistie politique concer- 
nant le parti et te NPA a indiqué le 
dirigeant du bureau politique. 


• • 
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confirmées officiellement parve- 
nues jeudi à son siège londonien, 
avait indiqué qu'un des deux oppo- 
sants irakiens expulsés de France 
vers Bagdad avait été exécuté après 
son arrivée dans la capitale ira- 
kienne. L'organisation n’a pas pu 
préciser l’identité de cet homme, 
mais elle a ajoute que, selon ses 
informations, la vie du deuxième 
Irakien expulsé en même temps 
serait également menacée. 

La Fédération 


A Paris, la Fédération internatio- 
nale des droits de l’homme (FTDH) 
affirme avoir reçu plusieurs infor- 
mations alarmantes concernant le 
sort des deux Irakiens. Hatnza 
Fawzi et Hassan Kheireddine. 
expulsés le 19 février 1986 de 
France vers l'Irak. « Ces derniers, 
opposants au régime irakien, ont été 
arrêtés à leur arrivée à Bagdad. Les 
autorités irakiennes auraient exé- 
cuté l'un d’eux. Hamza FawzL La 


situation de Hassan Kheireddine. 
détenu à Bagdad, parait excessive- 
ment préoccupante . son exécution 
sommaire étant également à crain- 
dre. » En conclusion, la Fl DH 
déclare qu’elle a pris note de la 
réponse donnée par l’ambassadeur 
d’Irak en France démentant ces 
informations. Elle demande aux 
autorités irakiennes de lui permettre 
d'effectuer sans délai une mission 
d'enquète sur place. 

L'Association France terre 
d'asile, pour sa part, demande des 
- éclaircissements sur les conditions 
dans lesquelles a été prise cette 
grave décision, contraire aux enga- 
gements de la France, à sa législa- 
tion, et à sa tradition d’asile ». 

[Malgré tes assurances forantes par 
raahassadeur d’Irak, le sort des deux 
opposants irakiens dane are fort péoc- 
eupaat, d'amant ptas que M. Mâchait 
les «srôntfr A des -terrorises» « 
confirme qu’ils risquent tar petee de 
mort Or, tes condamnations A mort et 
exécutions des opposants en Irak sont 
rarement annoncées pabUquement. 
Elles ne sont surtout jamais précédées 
de procès pnbEcs ou é q utolites . ainsi 
oae r affirme Amnesty international 
dais ra rapport poh&é en 1984.] 


empêche maintenant de mettre cette 
politique en œuvre en nous fermant 
le marché communautaire. » 

Bien décidé A se battre de nou- 
veau à Bruxelles. M. Guessous veut 
dépasser te langage des experts : 
- Le Maroc et l’Europe sont dans le 
même espace de sécurité. Nous. 
Marocains, nous avons fait un choix 
de société en demandant notre adhé- 
sion à la CEE. Sa Majesté veut 
arrimer notre pays aux grandes 
démocraties. » 

Cette demande d'adhésion a été 
présentée par écrit A M. Mitterrand 

ï- mai . I _..in I_ 


fin 1983, alors qu’il présidait k 
Communauté. Même si k procédure 
juridique n’est pas allée jusqu'à sou 
terme, il ne s'agissait pas d’un 
• coup » pour attirer l'attention, 
mais d’un « acte politique », nous 
assure M. Guessous. 

Bien que, sur la base actuelle du 
traité de Rome, ta réponse des 
experts interrogés pair des parlemen- 
taires européens sur l'éventualité 
d'une adhésion marocaine ait été 
négative, te ministre n’exclut pas des 
évolutions futures. 

Même les dispositions commu- 
nautaires sur k libre circulation des 
travailleurs, qui ouvriraient aux 
Marocains une Europe peu empres- 
sée, ne l’arrêtent pas. • Des com- 
promis sont toujours possibles», 
dit-iL 

Le Maroc, comme tant d'autres 

pays francophones d’Afrique, s’inté- 
resse beaucoup A k campagne pour 
tes élections au 16 mais et a ce qui 
s'ensuivra. Mais, dans l’exaltation 
de son • choix de société», fl ne 

n ît pas prendre la mesure exacte 
a place que les Français sont 
prêts Araire aux Maghrébins. 

JEAN DE LA GUÉ RIVIÈRE. 


Les munitions françaises livrées à l’Iran 
étaient officiellement destinées 
au Brésil et à la Thaïlande 


De notre correspondant 


Cherbourg. - Les révélations de 
la Bresse de la Manche, selon les- 
quelles deux cargos de munitions 
partis pour le Brésil et k Thaïlande 
avaient finalement déchargé leur 
cargaison dans le port iranien de 
Bander-Abbas, dans 1e Golfe (nos 
dernières éditions du 1" mars), 
n’ont fait l’objet à ce jour d’aucun 
démenti officieL 


Cent mffle obus 

Ces informations sont fondées sur 
des témoignages recueillis sur les 
quais du port de Cherbourg et elles 
sont confirmées par k publication, 
par ce journal, d'un manifeste et 
d'un extrait d’us index du Lloyd. 
Celui-a permet, en effet, de connaî- 
tre les dates d’appareillage et 
d'escale de tous les navires, dans 
cous les ports du inonde. Cependant, 
k vérification de k destination du 
navire n'est possible qu’à Parrivée 
au port, et rien n'empêche de chan- 
ger la destination du navire en coure 
de voyage ; une possibilité large- 
ment utilisée par des fournisseurs 
d'armes qui mit apparemment des 
documents en régie. 

Les obus d’artillerie livrés A FZran 
par les cargos Nicole et Trauten- 


bels. en 1985 et au début de cette 
année, étaient officiellement des- 
tinés à d’autres pays que l'Iran. 
Cette livraison est gagée par une 
autorisation d'exporter 100 000 obus 
de 155 millimètres (1). 

Concessionnaire des quais, la 
chambre de commerce de Cher- 
bourg ne cache pas que cette acti- 
vité est importante pour 1e port Plus 
de 40000 tonnes de munitions ont 
été embarquées A Cherbourg, 
l'année dernière, par des cargos dont 
les armateurs changent parfois et 
qui battent souvent pavillon de com- 
plaisance. L'activité est même en 
plein développement, ü l'on en croit 
certains témoignages. C’est ainsi 
qne l’Etablissement de fabrication 
d’armes de Bourges, qui est un arse- 
nal du ministère de la défense, vient 
de commander quarante mille 
palettes à une entreprise locale pour 
pouvoir acheminer ses fabrications A 
l’étranger. 


(I) Cette autorisation est délivrée 
par la Conunissioo interministérieUe 
pour l'élude des exportations de maté- 
riel de guerre (CIEEMG) présidée par 
le secrétaire général de la défense natio- 
nale - actuellement le général Jacques 
du Barry - et composée par une ving- 
taine de représentants des ministères 
intéressés, sous f autorité du premier 
ministre. 


Un demi-siècle d’Asie 


{Suite de la première page.) 

Puis ce fut « l'explosion indochi- 
noise » de (946, k victoire des com- 
muniste en Chine, le sanglant match 
nui de Corée. Le premier, il a su que 
Dieo-Bien-Pbu serait le nam d'une 
défaite. Ce diable de reporter qui, 
on s'en félicite, s’était pas là lors de 
l'assaut, trouve te moyen de nous 
donner de la bataille te récit 1e plus 
prenant qui soit. 

Quand tant d'autres se plaisent A 
dormir debout, il aborde tes yeux ou- 
verts k Chine totalitaire. Le procès 
que les zélotes du maoïsme lu firent 
pour avoir titré une série d'articles 
dans le Monde « Les fourmis 
bleues • semble aujourd'hui bien co- 
casse. 

Tant de nuits sous la tente, de 
briefings, de mois sur tous les 
fronts. .. Pourtant, fauteur du livre 
n’est pas un correspondant de 
guerre. C’esi GuflJaiiHsaa, le Japo- 
nais d'honneur, celui qui s’est baigné 
tout nu an clair de lune avec les 
filles des pécheurs de l’archipel, 
l’ami discret de M" Chrysanthème, 
l’esthète qui vit tant de kimonos glis- 
ser sur son seuil coiffé d’un saule». 
Au plus fort de la guerre, fl savait 
« passer instantanément dans un 
ailleurs, hors de l’époque cruelle ». 
Et pour éclairer 1e sinistre table&n 
d'un Japon féroce et vitrifié, il sou- 
pire au coin d’une phrase : - Il y 
avait le nô, U y avait le thé... • 

A Gufllain-san, on demande plus 


crm du Japon. 11 se cache dans ce li- 
vre, à travers k plus extraordinaire 
transformation qu’ait connue un 
pays et sa capitale : Tokyo, « océan 
de cabanes » devenu un super- 
Manhattan, l'empire des samouraïs 
à nattes transformé en ce lieu oh • le 
chauffeur de taxi , entre deux 
courses, lit Albert Camus ». Jamais, 
en une vie d’homme, scène et ac- 


teurs n’ont été plus profondément 
bouleversés. Comme le jour fabu- 
leux où, contraint par MacArthur à 
visiter son bon peuple, l'empereur- 
dieu entra dans une maisonnette et 
vit, pour k première fois—, une 
femme cuire du riz. 

Extrême, cet Orient a séduit A ja- 
mais Robert GuiUain, l'Occidental 
bien tempéré. Déserteur du cartésia- 
nisme, if s’est installé, comme fl 
l’écrit dans l'une de ses formules 
frappées, au « pays où te contraire 
est vrai ». Car le Japon enseigne k 
.violence et k maîtrise de soi, il est 
• à la fois passéiste et futuriste, 
guerrier et pacifique, xénophobe et 
xênophile ». Et les Japonais sont 
« amoureux de la beauté mais aveu- 
gles à la laideur •. 

En consacrant au Japon le meil- 
leur de sa vie — mais en n’oubliant 
pas pour autant • la Chine qui rit et 
l'Inde qui prie». Robert GuiUain a 
(Ut adieu a ^Hexagonal frileux et 
convenable qu’il eût peut-être été 
sans l’Asie. En bon Nippon d’hon- 
neur, son sens inné de la mesure ap- 
pelait k démesure de cet Orient 
combien extrême. Il succombe lui 
aussi A son démon ; • J'aurais besoin 
d’une nouvelle vie pour revoir en 
paix et librement l'Asie des grands 
espaces et des multitudes des monts 
hlmalayens et des fleuves intermi- 
nables . » 

Derrière tes gratte-ciel et les ordi- 
nateurs de la seconde puissance éco- 
nomique de la planète, le vieil amant 
du Japon révère toujours le sens sa- 
cré du shinto et k leçon spirituelle 
du bouddhisme. -Je ne suis pas 


leurs», écrir-il. Cher et subtil 
Guilkin-san, croyez-vous nous don- 
ner le change? Dans ceue petite 
troupe fervente, vous n’êtes pas le 
moins pieux des fidèles. 

P.-J. FRANCESCHIN1. 






M. ROCARD AUX ANTILLES 


A MONTPELLIER 


La crainte d'un gouvernement 
« à la petite semaine », en cas 


de cohabitation 


De notre envoyé spécial 


Fort-de-France. - Régionalisa- 
tion, décentralisation, ce sont les 
maîtres mots de la tournée électo- 
rale d’une semaine que M. Rocard 
effectue aux Antilles poar le compte 
dn Parti socialiste. Double thème et 
double avantage : M. Rocard n’a pas 
de mal à défendre un bilan qu'il 
juge, pour les Antilles, dans ces 
deux domaines, particuliérement 
positif. 

En outre, la défense de Faction du 
gouvernement se confond, en 
l'espèce, avec la promotion dn ■ pro- 
duit » Rocard. L’ancien ministre se 
plaît à rappeler qu’il a été l'un des 
« pères » de l’idée régionale en 
France. H bénéficie sur ce point de 
l'appui essentiel, en Martinique, de 
M. Aimé Césaire, maire de Fort-de- 
France, dirigeant dn Parti progres- 
siste martiniquais (PPM). 

Depuis l'arrivée de M. Rocard, 
jeudi. les deux hommes se couvrent 
d'éloges et rappellent leur combat 
commun au Parlement, pour la plus 
grande joie d’un public qui voue une 
quasi-dévotion à M. Césaire. Le 
maire de Fort-de-Franoe est le pre- 


mier â saluer Faction du gouverne- 
ment dans sa région, mais aussi à 
rappeler que, dès 1966, M. Rocard 
écrivait un ouvrage intitulé Décolo- 
niser la province. 


Dans un département où la cam- 
pagne des législatives ne semble pas 
passionner les foules, M. Rocard ne 
se lance guère, an cours des réunions 
-publiques, dans tes polémiques ou 
tes petites phrases quand elles ne 
concernent pas tes Antilles. S’il bro- 
carde M. Jacques Chirac, c’est 
parce qn*0 a suffi, dit-il, que le pré- 
sident du RPR vienne ici pour que la 
droite •explose*. Tout au plus 
M. Rocard aborde-t-il l’élection 
nationale pour affirmer que te score, 
sûrement « honorable • du PS, sera 
pour tes socialistes 1e pins grand 
résultat historique an premier tour 
d’une élection * depuis 1905 », 
exception faite de juin 1981. 


les élections dn 16 mars serait 
« affaire de volonté politique ». 
Pour l’ancien ministre, cette cohabi- 
tation doit être « claire • et « effi- 
cace*. smon, « Il vaudrait mieux en 
appeler au suffrage universel pour 
modifier l’équilibre et chercher une 
autre solution*. 


M. Chirac prend plusieurs engagements 
à l’égard des rapatriés 


De notre correspondant 


M. Rocard a continué : « Je suis 
sûr. mol. que les Français sauront 
vivre ensemble sans s'entre- 
déchirer (~) Ma crainte est qu'on 
ait la cohabitation minimum, la 


cohabitation pour la gestion au Jour 


Modifier réquiibre? 


le Jour (_) un gouvernement 
France à la petite semaine. » Pour 
M. Rotant, la conjoncture interna- 
tionale est telle que : « // faut que la 
France reste offensive, inventive, 
dynamique. » 

M. Rocard a également répondu 
au bilan économique de la gauche 
dressé par M. Raymond Barre dans 
l'Express : • Il n’est pas sérieux de 
dire, td pour le dollar ni pour le 
pétrole (...), qu’ils nous ont aidés. 


Soumis aux questions des journa- 
listes antillais, M. Rocard se 
re t rouv e très vite sur 1e terrain natio- 
nal. Il a ainsi estimé, vendredi 
28 février, que la cohabitation après 


Que M. Barre fasse attention : s'il 
veut rester crédible. Il ne peut pas se 


permettre des inexactitudes qui 
confinent quand mime à des men- 
songes électoraux », a-t-il déclaré. 


JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


r. - Devant 

cinq mille pers onn es. M- 

Chirac, qui s'exprimait vendredi 
2 8 févri er au Parc des expœitioris de 
Montpellier, après un trajet mara- 
thon qu l’avait conduit dwm F Aude 
et les Pyrénées-Orientales, a 
réclamé * un effort de redressement 
tqtrès cinq ans d* affaiblissement sur 
tes plans intérieur et extérieur ». 
Mais il a réservé à ces 1 propos une 
large conclusion consacrée aux 
pieds-noirs. 

Le président du RPR estime 
encore indispensable 1e maintien du 
secrétariat d'Etat aux rapatriés et 3 
considère que tes questions maté- 
rielles en suspens, an nombre de 
quatre, doivent recevoir une réponse 
sans tarder: 

• La toi d’amnistie doit être amé- 
liorée. Il ne s’agit pas de permettre 
des reconstitutions de carrière mais 
simplement de supprimer des injus- 
tices auxquelles son application 
donne lieu en matière de retraites. 

* La loi sur l'aménagement des 
dettes, bonne dans son principe, se 
révèle parfois nocive dans l’applica- 
tion qui en est faite, il convient donc 
d'en préciser les dispositions pour 


permettre aux rapatriés de sauve- 
garder leur outil de travail. 

• La loi sur les retraites, qui vient 
d'être adoptée par le Parlement, est 
bonne, mais il faut la compléta’ et 
engager à cet effet les démarches 
nécessaires auprès des partenaires 
soc iau x pour que soient prises en 
compte les retraites complémen- 
taires : 

» S 'agissant enfin de l'indemnisa- 
tion qui concerne plusieurs cen- 
taines de milliers de rapatriés, il 
faut revoir les barèmes et Se plar 


fiê par fidélité envers la France. 
Pour toutes soties de raisons, m 
effort exceptionnel doit être 
consenti en leur faveur. Aux diffi- 
cultés qtd sont celles du monde 
rapatrié s'ajoutent pour eux de 
nombreux handicap* qui leur sont 
spécifiques. Il faut prendre les 
mesures nécessair e s pour tes sur- 
monter. Ces Français ont tout sacri- 
fié. Nous devons en retour consentir 
quelques sacrifices en leur faveur. 
Cedcstquejtatice. 


fond l les loisrduîS Juillet 1970 a 
doivent, à j 


du 2 Janvier 1978 doivent, à f évi- 
dence, être réactualisées, en concer- 
tation étroite avec les associations 
de rapatriés , Une loi nouvelle 
s'impose, dont le bénéfice devra être 
étendu aux rapatriés originaires du 
Maroc et de Tunisie »■ 

Le président du RPR à' ensuite, 
évoqué • trois autres problèmes de 
nature un peu différente mais gris 
importants: 

Quelques milliers de pieds- 


der- 

ider dans l’ordre de présentation 
niais premier au rang des valeurs, 
concerne les Français d’Afrique du 
Nord tombés au champ d’honneur. 
Leurs noms étaient gravés sur les 
mon um ents aux morts de leurs vil- 
lages,. qui ont disparu ou sont 
menacés de disparition. It sentit 


noirs sont restés en Algérie. Nous 
re de nos rela» 


devons, dans lecadre 
dons, obtenir de ce \ _ 

tisse pleinement la Bbre ~ circulation 
de ces personnes et de leurs biens. 

• Des nüüiers de Français de 
confession islamique ont tout sacri- 


que leur souvenir s'éteigne à jamais. 
Un mémorial tout à fait exception- 
nel doit leur être consacré. Haut 
lieu dtt souvenir des Fr 
d'Afrique, de leur poire et de ', 
sacrifice, Ü recueillera le nom de 
taux ces braver auxquels sera rendu 
ainsi le fiinuut et éternel hommage 
qu’ils méritent. » ■ - 


IL B. 


La partition de M. Mitterrand 


(Suite de la première page.) 

« Si le premia- citoyen de France 
ne respecte pas la loi. alors qui la 
respectera? Quand je prends le 


'ont. c’est sûr que Je me tiens à 
l’allais attrap e r une 


carreau. Et si j 
contravention? Je me méfie de 
moi. » 

Pour 1e reste, les bribes de 
tion que M. Mitterrand a 
entendre jusqu’à présent sont plutôt 
sommaires. D a dit tout ce qui. à ses 
yeux, paraît être l’essentiel, mais 
garde silence sur tes détails. A relire 
ses plus récentes déclarations, on 
peut ainsi résumer sa vision de la 
campagne et de Faprès-mars : 

- Majorité de progrès : M. Mit- 
terrand invite les Français à recon- 
duire celle qui est en place, sans 
entrer dans 1 explication subalterne. 
On 1e comprend, puisqu’il est impos- 
sible aujourd'hui de tracer les 
contours de cette majorité introuva- 
ble. * Il ne faut pas couper les jar- 
rets d’une équipe qui gagne » 
(Grand-Quevilly) ; * Français et 
Françaises, ne rebroussez pas che- 
min f» (Lille) ; 

- L'opposition et son pro- 
i : la plate-forme UDF-RPI 


gramme : la plate-forme UDF-RPR, 
c’est » le programme des pauvres 
contre les riches » (Grand- 
Quevilly). A Lille, M. Mitterrand a 
dit sur te fond la même chose, mais 
en évitant de répéter tes mêmes 
mots, un slogan dans lequel l'opposi- 
tion a discerné des relents de * lutte 
des classes*. 

Le 1 CT février, à Arles, M. Mitter- 
rand a exprimé sa « reconnais- 
sance* envers M. Barre pour son 


action d évastatrice au sein de 
l'opposition. • Chacun m’aide à sa 
façon, a-t-il ajouté, & propos des 
chefs de file de la droite. Je n’ai pas 
observé qu'aucun d'entre eux m'ait 
vraiment compliqué la tâche. » 

— Le choix du premier ministre : 

• Je choisis qui Je veux » (Ncvcrs. 
14 février). A la future Assemblée 
nationale de <*dlre si elle le sup- 
porte ». * Le problème sera de 
savoir s'ils peuvent se supporter 
entre eux », ajoute-t-il, à propos des 
dirigeants de l'opposition. Choisir te 
chef du parti 1e mieux représenté â 
P Assemblée nationale « n'est pas 
une règle » (Paris, 7 janvier). 
M. Mitterrand, le même jour, 
résume d*une boutade la chasse au 
premier ministre : • Wanted !* ; 

— Le rôle du premier ministre : 

• Le premier ministre a une voca- 
tion éminente à participer à tous 
débats de politique étrangère aux 
côtés du président de la Républi- 
que * (Nevera); 

- Le rôle du chef de l'Etat : 
■ Selon les résultats, mon rôle 
pourrait varier (-), ma fonction, 
mes devoirs et mes droits seront les 
mêmes dans tous les cas * (Grand- 
Quevilly). « Mon rôle politique 
sera différent, je n’exercerai pas la 
même influence selon le cas. Mais 
mes compétences ne sont pas varia- 
bles (_). Les affaires extérieures 
sont étroitement liées avec la 
défense. Le président de la Républi- 
que. c'est l’homme qtd a la décision 
fatale de la guerre atomique. On ne 
peut pas déterminer sans lui les 


données qui pourraient conduire à 
cette décision. • 

Il y a place, on le voit, pour toutes 
sortes d'orchestrations. Le chef de 
TEtat laisse planer le doute à des- 
sein, sauf sur un point : • La seule 
chose certaine pour les deux ans à 
venir, c'est que Je serai président de 
la République. Ce qui est incertain, 
ce sont les autres. Mol, Je serai là. 
Pour le reste, c’est le peuple fian- 
çais qui décide. * 

On comprend mal que M. Léo- 
tard réclame à cor et à cri une décla- 
ration de principe selon laquelle 
M. Mitterrand, conform ém e n t à ce 
qu'avait affirmé M. Giscard 
d’Estaing dans son discours de 
Vcrdun-sur-le-Doubs du 27 jan- 
vier 1978, prendrait rengagement 
de permettre à l’opposition majori- 
taire d’appliquer son programme. Le 
chef de l’Etat ne le conteste pas. 


Pourquoi M. Mitterrand croit-3 
nécessaire de s'expliquer à nouveau, 
d’intervenir encore? Fart d'une 
.remo n t é e spectaculaire de sa cote 
auprès de Français qui ne veulent 
pas 1e chasser et redoutent une crise 
institutionnelle, sans doute veut-il 
conforter son rôle de « garant de la 
co hé si on nationale ». en toute hypo- 
thèse. H cherche aussi à éviter, s'il 


en est encore temps, que l’opposition 
tire UDF-RPR n’obtienne 


parlementaire > 
à rite seule une majorité absolue 
dans la prochaine Assemblée. . 


Quel crève-cœur! 


Quel crève-cœur ce serait pour 
; fruits 


puisqu’il admet, à propos de la 
défense des acquis économiques et 


sociaux de la gauche : - Si le peu- 
ple, dans sa majorité, manque à 
l’heure du rendez-vous, qui donc le 
fera à sa place ? • 

• Se soumettre ou se démettre * 
la formule utilisée par M. Marchais 
en 1978 afin, de dicter sa ligne de 
conduite à M. Giscard d’Estaing 


lorsque la gauche pensait Fempar- 
: d'actualité. M. Mitterrand 


ter, reste 

sait bien que - sauf accord 
ble entre te président de la 
que et 1e chef du gouvernement 
représentant du camp adverse - fl 
n’existe guère de marge de manœu- 
vre qui permette d’échapper & ce 
choix. 


lui, si M. Chirac recueillait les 
de trois années d’austérité, an 
moment où la conjoncture interna- 
tionale - baisse du prix dn pétrole 
et chute du dollar - permet d’envi- 
sager te retour à la croissance et une 
marge de manœuvre financière suf- 
fisante pour oanduire enfin une poli- 
tique populaire ! 

Si cette édaircie économique est 
durable, 1e prochain gouv er nement 
disposera d'atouts imprévus pour 
durer. La perspective de la 
« pagaille * annoncée par tes soda- 
listes et par M. Barre ne disparaît 
pas pour autant d’un coup de balai, 
car les rivalités, à droite,’ demeurent 
pour l'élection présidentielle de 
1988. Mais tes dansées en seront 
modifiées si le futur chef du gouver- 
nement bénéficie d’un temps plus 
dément que prévu. 

JEAN-YVES LHOMEAU- 


r 


Propos et débats 




M. Fabius ; un jroblèmç de majorité 


Imttéde «Face as pvfoBc* sur France-tottr, vendredi 28 février, b 
ptmnmrtmûatre a estimé qu'au lendemain éi. fBmarx «peut se poser 
un problème de majorité, des doux côtés de l'échiquier ï du côté droit 
parce que. » on enlève tes députés de M. Le Penetaon enlève dés 
députés barristes. Je ne vote pas comment ï peut y avoir, une majorité; 
du côté gauche, parce que. même ai ta majorité de progrès e aug- 
mente son serve, efie n'est pas assez haute». 

Commentant la prestation de M. Jacquot Chirac à eVHeur» de 
vérités sur Antenne 2, mercredi, M. La urent Fsbkis s’ost élevé contre 
le fait que ron pusse poser dès contStions eu prisaient de le Répu 
Mgua. \ ?•" 

” Le premier mwésira a également crftkjuéhb^sHleri législature 
dressé p» §à Raymond Berré dam.te âütéer.mttoàm deXEvpnas : 
«Je trouve, déclaré, : que ça ressemble au jeu des sept er- 

reurs (_). H ne faut pas être excessif. M. Bâne, à l' a pproche des fleo- 
tkxis, perd impetftpeuda son écpiifibfv.» - 


M. Joxe : course à l'échalote 


• M. Pierre Jota, ministre de notériaûr. a affirmé, Vandredi ZBfé- 
meri Issy-h^MoaSneatoc {Hauts-de-Seine) : tV(M. : Càscani. Baneet 
Chirac vont vivre tes deux ans tes séparant de r élection présidentielle 
comme une véritable course- à l'échalote, avec pour objectif de se 
damer chacun te maOteur visage pour 1988 et non de. faire fat meü- 
toûra politique pour la France.» 7_ 

. Les [responsables de l'opposition, a ajouté ML . Jtaxa, « sont totale- 
ment cfisquaEfiés *, que ce soit en matière de sécurité ou xtinfiation. 
« Hs ne enchérit pas d’ailteufs 'leur intention de Obérer las prix, c’est-èk 
ifire qu'ils acceptent clairement la relance de rtaftation, qui constitue 
un impôt fadkect sur lès revenus tes plus bas. a rite veulent an outre 
financer te budget de l'Etat en dé na tfo na fo a nt, «î vendant te" patri- 
moine national ; cesohtdès pfflards ». a-t-il conclu. 


M. Pons : référendum sur la peina de mort 


v. 


Mi Bernard Foret âw ft é» généra l 'de, RPR,- venu apporter, son- 
soutien aux camSdats de son parti en Qtereote-Madtbne, « affirmé, 
vendredi 28 février à Rachafott. qu'd faut, «modifier ta -Constitution, 
pourper mettie un ré f érecidurnsurlapèipadanxxrt». : ,v.- 


(Publicité)- 


CADRES ET DIRIGEANTS 
D’ENTREPRISE 


vous appréciez : 


L'allégement de la taxe professionnelle créée par Jacques CHIRAC 
qui pénalise l'emploi et l'investissement; 

Le redressement des résultats des entreprises qui s'étaient 
dégradés sous Valéry GISCARD D'ESTAING ; 

La baisse spectaculaire de l'inflation que n'avait pas maîtrisée 
Raymond BARRE; 

La s tabilisa tion du chômage en 1986 ; 

Les lois AUROUX - nota m ment cefle sur l’expression des 
salariés - et la loi de démocrat i sation du secteur pub&c dont 
entrepreneurs et salariés commencent à percevoir tes effets 
bénéfiques; 

La reconnaissance enfin acquise par la majorité dea Français du rôle 
irremplaçable de r ent r epris e avec des conséquences sur le climat 
soda!. 


D'aHleurs. nombre d'observateurs étrangers, même pâmé tes 
moins suspects de sympathie pour la gauche, soulignent ta bilan positif 
du gouvernement socialiste. 

Les entreprises, qui restent encore fragiles, ont besoin de 
stabilité et de continuité. 

Vous, cadres et cSrigaants cf entreprise, voudriez-vous renon- 
cer à : 


UNE POLITIQUE QUI RÉUSSIT 7 
UNE ÉQUIPE QUI GAGNE ? 


Socialisme et Entreprise, 

25. rue du Louvre, (1) 42-81-42-99 


Les protestations de l’opposition et du PC 


Le secrétaire général dn Parti 
républicain, M. François Léotard, a 
annoncé, vendredi sosr 28 février à 
Saint-Raphaël, qu'il venait de mMt 
la Haute Autorité de la communica- 
tion audiovisuelle « pour lui deman- 
der que l'opposition puisse bénéfi- 
cier d’un droit de réponse à 
l’intervention du président de la 



r.' — J*' ■ wruw /AU, je 

demanderais solennellement au pré- 
sidéra de la République d'éclairer 
les Français en 


l’avait fait en 1978 té président Gis- 
card a'Estaing, qui avait décidé 


he il 


qu’en cas de victoire de la 

ne pourrait s’opposer à . ^ 

tion du programme commun. Je 
demande au président Mitterrand 
de dire : - J appliquerai la plate- 
forme de l’opposition. • 

Four ML Jacques Toubon, secré- 
taire général du RPR, « la crédibi- 
lité de la Haute Autorité, manifes- 
tement bafouée, serait mise en cause 
si elle ne prenait pas des disposi- 
tions pour que l'opposition puisse 
répliquer à_ la télévision au prési- 


dent de la République ». • Le temps 
M. Mitterrand à une 


concédé à .... 

heure de grande écoute est un véri- 
table défi à la démocratie, et romps, 
te nécessaire équilibre », a poursui- 
vit M. Toubou en affirmant que 
• M. Mitterrand ne tient pas ses 
promesses de ne pas intervenir pen- 
dant la campagne officielle ». Le 


président du groupe RPR du Sénat, 
M. Cbaries Pasqua, a affirmé, de 
son côté, que l'intervention de 
M- Mitterrand est la preuve que « le 
Parti socialiste et le gouvernement 
sont aux abois*. • Après les son- 
dages manipulés et le matraquage 
de la télévision, voici que le prési- 
dent de la République lui-même 
s’attribue pendant la campagne 
Officielle une heure de télévision, 
a-t-il déclaré ; c’est un défi, eux 
règles élémentaires de la démocra- 
tie.» 

M. Paul Laurent, membre du 
bureau politique du PCF, a estimé 
lui aussi que « r annonce précipitée 
d’une nouvelle et envahissante inter- 
vention. de François. Mitterrand 
dans la campagne électorale tra- 
duit (~) à l’évidence la fébrilité et 
l’inquiétude du Parti socialiste ». 
M. Laurent voit dans l'intervention 
de M. Mitterrand des - préparatifs 
de combinaison politicienne visant à 
poursuivre la politique d’austérité, 
qui se heurte à ta défiance popu- 
laire». 

En- revanche, M. Lfcmef Jospin a 
déclaré : « Fous ne pensez pas,, tout 
de même, que Von va laisser mono- 
poliser la parole par M. Pasqua ; it 
faut quand même qu'il y ait des 
gens qui Interviennent dans là vie 
politique française autrement qu’en 
disant : vous devez faire vos paquets 
et débarrasser le i 


LE BAROMÈTRE MENSUEL DE USOfitBS 
MM. Fabius et Léotard en hausse 


Le dernier . baromètre m 
Sofrcs- Figaro magazine, enregistre 
une hausse dés cotes de confiance 
du président de la République’ 
(+ un point) et du premier ministre 

(cinq points). r ” 

D’après ce sondage, réalisé du T4 
aa l9 février auprès d’un écbautilk»i 
de l 000, personnes, A6 % des per- 
sonnes interrogées (au lieu de 45 % 
dans le précédera baromètre) accor- 
dent leur confiance V ML François 
Mitterrand pour résoudre les pro- 
blèmes qui se posent à la France 
contre 48 % (au Heu de 50 % pcéeb- ■ 
damnent) qui tehnrefasent. : 

-M. Laurent Fabius bénéficie; 
pour sa part, dé la confiance dc44 % 
des personnes interrogées (39 % te 
mois dentier),- soit une' hausse de 
cinq points. Parallèlement le nombre 
de ceux qui affirment -ne pas fai; 
faire confiance passe de 54 56 à 
48%. -^ rr - ■ 

. A Tïntfice de popularité des per- 
sonnafitéR .polîüqmea, la ' haussé est ■ 
générale à gauche. ^ML Rocard, tou-, : 
jours en. tête. avec '58 d'opinions 
favorables, gagne deux points.-. 
M. Fabius (46 %) en gagne -bttit, 
M. Delors (44 %) deux .et 
MM. Chevènement (36 %), Jospin. 
(33 %), Bérégovoy (30 %) etMau-- 


roy (29 %) sont tem «n hausse de 
trois points. » *• - ' 

Dans Popporifioo, c'cst M- Ray- 
mond Base qu* occupe la pnemière 
place avec 50 %dfopgrios« positives 
mmsflperdrienxpointx. MLLéotaid 
(46l%) estes ha&ssericlmit points. 
Datant ainsi la seconde placé à 
M"» Veil' (44"%> qui recule d*im 
point. M. Chirac(44 %),en hausse 
de quatre points, devance 
ML O-i baq-Delmas (34 56) qui perd 
■ trois- point» >et Giscard d’Estaing - 
(29 %) " qui rçstc stable. M, ( Le Pen, 
pour sa part, deux pbmfs et 

recuêfllel4% d’épteibn» positives. 


• M.jmgent:à Va 
M. André Dirent {CDS) m estimé, 
te vendrodi 28 février, qu’il serait 
nécessaire- de . • procéder, après les 
élections, à un nem u p em e ht politi- 
que nouveau -qtd se substituera à 
VUDF »:Y 


(fa Nord, troi- 
nbne sur la Hâte régionale UDF 


M. Clmrtes de GauQc, a 
_ _ r: * Dans le- cadre des insti- 
tutions actuelles. Ut aride logique 
est d’être barrisse, ce que Je suis, car 
je suit favorable à sa positions, et 
Je - suis ■ également convaincu de 
Timpossimiité' d'une- 1 cohabitation 
avec M. François Mitterrand. » 
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Vuus etc-, prèa d'un million 
aujourd’hui sur les camp* gn 
million à considérer \0v études 
comme une chose scrieuse. Ln 
million à vous poser des questions 
sur votre avenir. 

C'est pourquoi le Monde lance 
-Campus . un nouveau ^supplé- 
ment qui vous est entièrement 

consacre. 

Dans <•- Campus ••>, le Monde pas- 
sera au crible les nouveaux 
diplômes, dénichera les bonnes 
filières, vous expliquera comment 
trouver et faire fructitier un 

staae. , , 

Dans « Campus •>._ le Monde 
enquêtera sur vos débouchés et 
demandera aux entreprises ce 
qu’elles attendent des jeunes 
diplômes. , 

Dans «Campus-, le Momie ton- 
nera la parole aux etudiants ei 
racontera leur vie quotidienne : le 
logement, les jobs, les loisirs, les 

vovages... 

Et «Campus - mettra à contribu- 
tion tous les correspondants du 
Monde pour quils vous informent 
sur ce qui se passe sur les^campu>. 

En France et. bien sûr. a i étran- 
ger. 

«Campus-, e est le journal pro- 
fessionnel des étudiants. Ln sup- 
plément de vingt-quatre pages en 
demi-format. Plus pratique. Plus 
agréable à lire. Utile aussi a 
conserver. 

« CamDUS •' paraîtra chaque mois 
dans le Monde. Sans augmenta- 
tion de prix. Cela aussi meruait 
d’être souligné. 

W SOMMAIRE . 

DE PREMIER NUMERO 

SONDAGE EXCLUSIF : Ipsos a 
interroaé les étudiants sur leurs cours, 
teurc Professeurs, leurs loisirs, leurs 
espoirs. Et - période _ électorale 
oblige - sur leurs attituacs poliuau-^ 
STAGES : A quoi serve tu les stages 
pour les étudiants des grandes cccues . 
La réponse des enseignants et celle des 
chefs d'entreprise. 

IBM : Un reportage sur le numciO un 
de la formation continue en Europe et 
sur son campus, à La Hulpe. près 
Bruxelles. 
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France/ société 


DEVANT LA COUR D’ASSISES DE PARIS 

Le courroux de l’avocat général Gérard Guilloux 
à l’encontre de « gens qui ne sont que des fauves » 


« Le fouet et la schlague pour des 
gens qui ne sont que des fauves »... 
Voilà, dans un réquisitoire, des mots 
qui oe passent pas inaperçus, et dont 
on peut dire qu'ils ont été bel et bien 
prononcés pour qu’il es aille ainsi. 

En demandant, vendredi 
28 février, à la cour d’assises de 
Paris, sous la présidence de M. Mau- 
rice Colomb, de condamner à la 
réclusion criminelle à perpétuité 
Didier Zobda et de ne pas infliger 
moins de quinze ans de cette peine à 
Bernard Beltan, accusés le premier 
du meurtre d’un jeune parachutiste, 
le second de complicité de ce crime, 
commis le 15 février 1984, da ns le 
RE R, l’avocat général Gérard Guil- 
loux a exprimé publiquement une 
pensée bien propre à combler d’aise 
tous ceux qui tiennent la justice 
pour démissionnaire ou laxiste. Car, 
si d»n» la première partie de sou 
propos, le représentant du ministère 
public s’en est tenu â l’examen criti- 
que ordinaire du dossier dont il avait 
à traiter, ce classicisme devait faire 
place ensuite â une véhémente dia- 
tribe voulue telle par son auteur. 

«Balafrer et planter» 

Assurément, M. Guilloux pouvait 
tenir l’affaire pour •crapuleuse et 
sordide ». Ce qui se passa le 
15 février 1984 dans cette voiture 
du RER, entre les stations Gare de 
Lyon et Châtelet - deux minutes 
trente de trajet, - le permettait 
Didier Zobda et Bernard Beltan, 
deux jeunes gens d’origine martini- 
quaise, quand ils montèrent à bord 
de la rame, étaient en quête 
d’argent autant pour se procurer de 
la drogue - l’un et l’antre étant toxi- 
comanes — que pour fréquenter 
aussi dm boîtes de nuit qu’ils ne 
dédaignent pas. Déjà, l’un et l’autre 
avaient pratiqué le vol sous ses 
formes les plus diverses. Déjà, ils 
avaient usé aussi de la menace, sor- 
tant volontiers un pistolet factice et 
plus dangereusement un couteau. 

Ce soir-là, ils nourrissaient encore 
— ils l'ont volontiers reconnu » des 
Idées de « bagarre ». Dans la voiture 
où ils prennent place, il y a peu de 
monde. Ils ne savent évidemment 
pas que ceux à côté de qui ils vien- 
nent de s’asseoir de façon provoca- 
trice sont deux jeunes parachutistes 
eu permission, Frédéric Gérard et 
Jean-Jacques Brunet qui ont parti- 
cipé avec leur régiment le 3* RJPIM, 


â des opérations de pacification ou 
de sécurité tant au Gabon qu'au 
Liban. 

Beltan et Zobda sortent donc, 
d'emblée, le pistolet factice et enten- 
dent se faire remettre le blouson de 
Ton des voyageurs, la chevalière de 
l'autre, fls menacent de « balafrer » 
puis, froidement de « planter » 
leurs victimes. Mais leurs victimes 
réagissent. D’un côté, Beltan est aux 
prises avec Jean-Jacques Brunet de 
l’autre Zobda se trouve en position 
de faiblesse face à Frédéric Gérard. 
Beltan a sorti un couteau, il sera 
désarmé. Mais Zobda a aussi sorti le 
rien et va alors en frapper mortelle- 
ment Frédéric Gérard, avant de 
jeter l’arme à l'extérieur - elle ne 
sera d'ailleurs jamais retrouvée. 

L'avocat général Guilloux devait 
trouver là matière à s'épancher et 
pas seulement contre deux individus 
qui se livrent à la chasse aux voya- 
geurs dans le RER et qui, parce 
qu’on leur résiste, menacent de bala- 
frer puis de planter, comme ils 
disent Contre eux, il entendait donc 
obtenir des sanctions exemplaires et 
dissuasives. C’est que M. Guilloux 
se trouve profondément à l’écoute de 
ceux qui disent que ces sanctions-là 
n'existent plus. « Regardes , a’est-fl 
écrié, le casier judiciaire de Beltan. 
voleur d’habitude. Cela commence 
par une admonestation du Juge des 
enfants de Bobigny. Admonestation, 
vous avez bien entendu. Après, ce 
sera trois mois de prison avec sursis 
pour un vol avec violence. Alors, 
oui, il n’y a plus de sanctions. Il ne 
faut pas s’étonner que la police en 
soit découragée. Les contrôles 
d’identité sont interdits. Il faut, 
pour pouvoir y procéder, que le mal 
soit déjà fait. S’étonnera-t-on que 
les voyous narguent la police, que 
l’on puisse vendre ouvertement de la 
drogue à la fontaine des Innocents, 
place Saint-Michel, juste en face 
d'un commissariat ? » 

«Justice 

démissionnaire» 

Le courroux de l’avocat général se 
nourrit de tout, y compris de la prise 
d’otages de Nantes en pleine 
audience de la cour d’assises de 
Loire-Atlantique, en décembre der- 
nier. De là, une raison supplémen- 
taire à ce courroux. 

•Il est temps, mesdames et mes- 
sieurs. de renverser la vapeur, de 


faire machine arrière toute et à 
toute vitesse. A partir du moment 
où les voyous, les truands n’ont plus 
peur, quel va être leur comporte- 
ment à l’égard de citoyens comme 
vous ? Tout Parisien avisé sait bien 
qu’il y a dans sa ville des stations 
de métro qu’il faut éviter, mime en 
plein jour. Beltan et Zobda sont les 
produits d'un système qui a voulu 
déculpabiliser les coupables en J di- 
sant croire qu'ils étaient condi- 
tionnés par leur éducation, par des 
frustrations d'affection, des man- 
ques d’affectivité parentale et 
autres balivernes. 

» Alors, moi. Je vous dis. ajoute 
M. Guilloux, que la justice serait 
démissionnaire si elle refusait de 
voir ces deux-là avec leurs respon- 
sabilités. de leur infliger des sanc- 
tions vraies au lieu de croire en ces 
remèdes de réinsertion sociale. Va- 
t-on encore longtemps nous prendre 
pour des assistants ou des assis- 
tantes sociales, quand il s'agit 
d'individus dont le vol fut toujours 
la spécialité? Ces gens-là. je ne 
crains pas de le dire, sont des fauves 
et ne doivent être traités qu'au 
fouet, à la schlague! » 

Puis, tourné vers le banc de la 
presse, pour constater que son 
propos y était bien écouté et enregis- 
tré, 3 devait ajouter : « Ainsi . le 
message passera, quoi qu'on puisse 
en penser. Les foulards sauront en 
tout cas le décrypter. » 

On aurait tort de voir dans ce 
propos soigneusement préparé une 
attaque réservée exclusivement à la 
seule politique pénale menée depuis 
1981. Il est, en fait, la mise en cause 
de tout le courant de pensée qui, 
depuis 1945, s’inspirait des théories 
de la défense sociale, elle-même 
issue des idées qu'exprimait Becca- 
ria en 1766 dans son livre Des délits 
et des peines. Mois, par la bouche; de 
l’avocat général Guilloux, est-ce 
bien seulement le siècle des 
Lumières qui en a pris pour son 
grade, le 28 février 1986 ? 

La cour et le jury ne l’ont d'ail- 
leurs pas suivi dans la rigueur qu’il 
sollicitait. Zobda a été condamné à 
vingt ans de réclusion criminelle, 
bénéficiant donc des c ir constances 
atténuantes. Quant â Beltan, Ü s’est 
entendu infliger douze ans de réclu- 
sion, mais uniquement pour une ten- 
tative de vol qualifié, sa complicité 
dans le meurtre de Frédéric Gérard 
n'ayant pas été retenue. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


LE DROIT, LA SÉCURITÉ 


■N 


Livres de 


campagne 




Justice, peine de mort, sécu- 
rité, le campagne électorale épe- 
roma les auteurs de droite. A 
gauche, silence remarquable. La 
politique des dnq années écou- 
lées ne méritait-elle pas un petit 
retour en arrière? 

U y a du subtil et de l'inconsis- 
tant. du superficie! et de rénxSt 
dans cinq livras, (maie pages au 
total), avec une forte propens i on . 
au aâ n pS si ue. C'est l'inévitable et 
regrettable loi de la poHtique. 

Ni s o mmaire ni polémique est 
la ptaSdosie de Jean-Marc Varaut 
en faveur d'un ibéraKsme fortifié 
par le droit. Proche de Valéry Gis- 
card cfEstaàng, avocat à Paris et 
esprit Itou, à se montre à F occa- 
sion critique pour l'héritage gaul- 
Bste, ri'hésitant pas non plus à 
créditer la gauche de quelques 
rares mérites. 

Le propos de son livre, qui 
marie avec maestria droit et philo- 
sophie, est de montrer que la 
vraie rupture avec te esodab 
itatisme au pouvoir depuis un 
demHüide » ne peut se faire que 
par ihi t retour du juridique», line 
suffit pas. argumente-t-il. de prô- 
ner moins d'Etat donc moins de 
lois. R faut aussi organiser le libé- 
ralisme. Un remède : le droit, qui 
transcende la loi, ce qu’elle a de 
conjoncturel, de tyrannique et 
d'envahissant. Un modilB : les 
Etats-Unis où le droit commande 
au pouvoir politique par le truche- 
ment de la Cour suprême, à la *fif- 
férence de la France où, lourd 
héritage de 1789, le droit reste 
subordonné aux caprices du légis- 
lateur. 

De telles prémisses font de 
Jean-Marc Varaut un défenseur 
enthousiaste du Conseil constitu- 
tionnel. cont re poids nécessaire 
aux humeurs des majorités du 
moment. Il se félidts pou- les 
mêmes raisons du rôle joué par 
les cours de Luxembourg et de 
Strasbourg, autre contrepoids, 
européen cette fois, à d'éven- 
tuelles fantaisies majoritaires. Et il 
se montre virulent à l’égard du 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture, impuissant depuis sa 
réforme de' 1 958 à garantir l'indé- 
pendance des juges. 

En finir avec le tout-Etat 
certes, mais, en contrepartie, ins- 
taurer un véritable Etat de choit. 
Telle est la préoccupation de 
Jean-Marc Varaut qui appelle de 
ses vœux une révolution libérale 


■ mats se soude d'en fixer les 
règles et, ce qui est plus remar- 
quable, d'en fonder la légitimité. 

Xavier Raufer louche lui aussi 
du côté des Etats-Unis persuadé 
d'avoir trouver là-bas « le a 
remède à r Insécurité. Prétendu- 
ment scientifique, sa démo ns tra- 
tion s’appuie sur une imposante 
bibliographie, soixante pages 
d'ouvrages anglo-saxons, visible- 
ment déstinés à im pr e ssi onner le 
lecteur dubitatif. 

Sa démarche est en fait bana- 
lement idéologique. H ne croit 
pas, et a la franchise de le recon- 
naître, que la criminafité art à voir 
avec la pauvreté, h chômage ou 
les d isc riminations raciales. Ble 
s'enracina plutôt dans ce quTfl 
appelle c la nature réelle de 
l'homme un concept bien peu 
scientifique. 

Les mots eux-mêmes tralés^ 
sent nnsptration de ce livre. H 
insiste sur la notion da «préda- 
teurs violants », cas 10 % de . 
mutti-récidivistss qia seraient res- . 
po nsaM es à eux sauta, aux Etats- 
Unis, cf«é peu prés 50 % dé ta. 
mtaSté des crimes connus* et sè 
fétierte de la nue à l'écart de 
ceux qui correspondent à ce pré- 
tendu eproffla. 

Téta de Bste RPR en Seine- 
Saint-Denis et (Sractetr de cabi- 
net du maire da Paris, Robert 
Pandraud a récemm en t p a tronné 
la lancement de ce Bvra à l'occa- 
sion d'une conférence de presse. 
Dans sa préface, R éprouve néan- 
moins le besoin de prendre des 
d ta t a nce» avec cette criminologie 
musclée dont un vernis uréversi- 
tirira vise à garantir la respec- 

taoifvtv» 


Tiède* 

Comparé A Xavier Raufer, 
Jean-Pierre Pierre-Bloch, adjoint 
au maire de Paris, et André San- 
tini, maire d*tasy-les-Moufinsaux 
(UDF tous les deux}, font figure de 
tièdes, ne aeratt-ce que parce 
qu'as défendent, A l’occasion, la 
prévention. Leur livra a été lancé à 
coups d’affiches géantes où -2s 
posaient, rassurant* sur fond de 
ICM êtde voitiraértffarnme. Rue 
de Rennes A Paris, des imperti- 
nents les avaient affublés de 
lunettes noires et itf une canne, 
blanche, changeant la slogan «un 
Ara explosif m an «is» Ara éclai- 


rants. Un des c détournements » 
les plus réussis de cette mon» 
campagne. 

Jean-Pierre Pierre-Bloch et 
André Sentira exploitent isi fonds 
de convmn» poétiquement profi- 
table : r inséc urité . S’ils ne font 
pas toujours dans la dentafls, leur 

- Bvra est A Bre car c'est un excel- 
lent résumé des critiques et des 
projets de l'opposition, plus expli- 
cite que h» programmes qu ont 
fleuri A droite ces dernières 
semâmes sur la sécurité. 

Ce livre risque malheureuse- 
ment de faire de l'ombra à celui 
de Bernard Plasait, ha aussi élu 
UDF de Paris. Et pourtant Bernard 
Plasait exerce la profession 
(F orfèvre, un métier qui fait de hà, 
insista son éditeur, «un homme 
particuBètemant concerné [par] 
las problèmes de sécurité ». Jean- 
Pierre Pierre-Bloch et André San- 
. tïni ont, hélas, une longueur 
d'avance et Bernard Plasait n’a 
.. tien d'autre à offrir qu’wie hon- 
nête compilation da cé qui s’est 
(fit et écrit ces dernières années 
; sur le sujet.. 

' / S’a y a -du ptetdoysr daqs cas 
ouvrages but la sécurité, 9 y a du 
prêche dans caliii du père 
Raymond-Léopold Brudriberger, 
dominicain remuant et néanmoins 
membre de F institut. Pour les 
besoins de sa dé monstrati on (son 
Evrê s'intitule Opi à le peine de 
mort), i lotte bien un peu - la 
note : eActueBement Je France 
est un pays occupé per la Pign 
et lès gouvernements aocia B stes 
sontdas gouvernements de oofis- 
bdretion avec cette Pègre qui 
nous impose sa lois. Mata il s’en 
parte gwent : exalter la guida tine, 
ce n'est pas « trahir l'Evangile», 
c'est offrir aux criminels la chance 
inouïe d'échapper A un erqpr ta on- 
rnment A perpétuité. Un acté de 
charité en somme. S*3 le dit... 

BERTRAND LEGENDRE. 

kLe droit au droit, de Jeaa-Msrc 
Virant. Pressa aniversiulrcs de 
France, 244 p^ 118 F. 

• -te Le chmtiêr t des' utopies. ■ de 
Xavier Solder. Editions Soger, 
249 87 F. 

7 it, Sécurité, enjeu public m 'Il de 
Jean-PicrK Pierre-Bloch et André 
Santini, Editions Carxère-Michd 
Lafoa,2Ilp,58F. • 

- ir Retrouver la sécurité, de Ber- 
nard Plasait. Plon, 184 p, 58 F. 

■k Oui à la prier de mort, de JL- 
L. Bruckbergtr. Plan. 115 *. 55 F. 


APBjSIAPCBUCATWNMPBOTOSDKlLFABniSEriffiSWlÉPOBSE QUATRE BASQUES AU TRIBUNAL DE BAYONNE 

L’amende infligée à « Minute », <jui fait appel 
pourrait atteindre 15 millions de francs 


M. et M" Laurent Fabius ont saisi une nouvelle fois tes tribunaux, 
vendredi 28 février, avec l'espoir d’obtenir gain de casse contre Minute. 
Dans son numéro daté 28 février-6 mars, l'hebdomadaire avait publié des 
. photos de vacances du premier ministre et de sa femme, photos accompa- 
gnées d'un commentaire laissant entendre que M. Fabius ne voulait pas 
que la tanière soit faite sur ^assassinat de son ami d'enfance, Jacques 
Perrot. 


L’ETA, organisation de libération 
ou association de malfaiteurs ? 


L’action en justice engagée, jeudi 
27, contre Minute n’ayant pas empê- 
ché l’hebdomadaire d’être mis en 
vente normalement, l’associé du 
bâtonnier Mario Stasi, M° Jean- 
René Farthouat, a assigné vendredi 
en référé, devant le tribunal de Nan- 
terre, tes Nouvelles messageries de 
la presse parisienne (NMPP) . Les 
avocats de M. et M™ Fabius deman- 
daient au tribunal, qui leur a donné 
satisfaction, d’ordonner aux NMPP 
d’interrompre la diffusion de 
Minute et de leur communiquer 
dans quelques jours le nombre 
d’exemplaires effectivement vendus. 

Ce décompte est destiné A établir 
le montant de la somme que Minute 
devra verser à M. et M me Fabius. 
Jeudi, 1e tribunal de Nanterre avait 
fixé en référé cette sommé à 
100 francs par exemplaire diffusé. 
M. Fabius a fait savoir, par l'inter- 
médiaire de M* Farthouat, que cette 
somme serait intégralement reversée 
à mm organisation humanitaire. 

Portes doses 

Il semble que, dans cette affaire, 
le premier ministre, son épouse et 
leurs avocats aient agi tardivement 
Dès jeudi après- midi, il était évi- 
dent que la direction de Minute, en 
admettant qu’elle en ait eu la 
volonté, ne pouvait plus stopper la 
diffusion de l’hebdomadaire. Celui- 
ci prenait déjà le chemin da kios- 
ques. C'est A ce moment-là qu"3 
aurait fallu obtenir des NMPP 
l’arrêt de la distribution, et non pas 
vendredi soir, alors que l’hebdoma- 
daire était en vente depuis le wmtin 

Le directeur de l’hebdomadaire, 
M. Jean-Claude Goudeau, affirme 


n’avoir été mis au courant de la pre- 
mière ordonnance, rendue jeudi par 
1e tribunal de Nanterre, qu’en écou- 
tant la radio vendredi matin. L'huis- 
sier chargé, jeudi, de le prévenir 
qu’il était assigné en justice a, an 
contraire, eu 1e sentiment, en se ren- 
dant au siège de l’hebdomadaire' à 
Puteaux (Hauts-de-Seine), que des 
ordres avaient été donnés pour qrf3 
trouve portes closes. 11 a alors voulu 
délivrer la citation & comparaître 
dont 0 était porteur à la mairie qui 
venait de fermer. Faisant référence 
à un article de procédure, le tribunal 
a néanmoins considéré que la cita- 
tion avait été légatement déposée à 
l’hôtel de ville. C’est sur cette base, 
contestée juridiquement par 
Minute, que P audience de référé a 
eu lieu. 

L'hebdomadaire, qui conteste la 
légalité de cette procédure, a 
annoncé qu’il ferait appel devant la 
cour de Versailles. Son direccur fait 
en particulier remarquer qu’étant 
donnée la diffusion de Minute (cent 
cinquante mille exemplaires), 
l’amende qui pourrait être infligée 
an journal risque de se monter à 
15 millions de francs. On veut nous 
«asphyxier», soutient M- Goudeau. 

B.L.G. 


• Démenti de AF* Darie Boui- 
boui - M“ Darie BoutbouL épouse 
de M e Jacques Perrot, asaageiné & 
Paris le 27 décembre I98S, a 
démenti, vendredi 28 février, da 
informations de presse - lui prêtant 
une indiscrétion à l'origine de la 
divulgation dans la presse de photo- 
graphies concernant la vie privée de 
M. et M 9 " Laurent Fabius -. 


Oe notre correspondant 

Bayonne. - L’ETA militaire 
accusée d’être une association de 
malfaiteurs : c’est le fond de 
l’affaire qu’avait â juger, te vendredi 
28 février, 1e tribunal correct i on n el 
de Bayonne. Soupçonnés d’en être 
des militants clandestins, quatre 
Basques d’origine espagnole : Juan 
Lasa Michelcna, Juan Raroon Mar- 
tinez, Isidro Garai de et Augustin 
Bergarretcbe, naturalisé français. 

On leur reproche, ce qui n'est pas 
inhabituel chez les nationalistes bu - 
ques menacés par te G AL, la déten- 
tion d’un pistolet. Plus exception- 
nelle, la découverte, au début de 
1985 . dans la villa d’Angtet, de deux 
pressa savant â la confection de 
grenades offensives. Pour l'accusa- 
tion, il s’agit là d’une •véritable 
base logistique d’ETA. où étaient 
rassemblées des informations sur 
les objectifs et élaborés les plans 
d exécution d’attentats à commettre 
«t Espagne ». 

Tenu pour responsable de cette 
association, M. Lasa Michelena est 
présenté par la police esp agnole 
comme un dirigeant de l’ETA : « // 
refuse de répondre aux questions 
des policiers, explique le procureur, 
M. Jean-Pierre Nation- Au moment 
de son arrestation, il portait sur lui 
cent pièces de un franc, sans doute 
pour téléphoner les ordres aux com- 
mandos agissant en Espagne. » 

« C’est une interview du GAL. 
ponte dans un hebdomadaire espa- 
gnol, qui lui attribue sa fonction de 
commandement . rétor q ue M* Yon 
Gonsalez, article où il est par ail- 
leurs révélé qu'un attentat était en 
préparation contre lui », l'avocat 
justifiant ainsi la présence de l’arme * 
saisie sur son client. 

Juan Ramona Martinez, interpellé 
dans te villa, a reconnu être le pro- 
priétaire d’un pistolet et d’un sac 


contenant une boussole et da cartes 
d’état-major espagnoles. Pour le 
ministère public, il s’apprêtait à 
franchir 1a frontière avec un charge- 
ment de grenades. * Dérive, maquil- 
lage, roman politico-policier, répli- 
que M* Alain Taxiier. Mon client 
venait d’être opéré d’une hernie dis- 
cale et entamait, le jour de son 
arrestation, des séances de rééduca- 
tion. Comment donc aurait-il pu 
parcourir la montagne avec un tel 
chargement ? » 


« Pour rendre servies » 

Isidro Garalde, lui, a été inter- 
pellé à son domicile sept jours après 
te découverte de la «hase logisti- 
que » où fl venait, selon sa proprié- 
taires, superviser la fabrication da 
explosifs. (Joe accusation sur 
laquelle fls devaient revenir devant 
te magistrat instructeur. 

• Assigné à résidence à Guéret 
(Creuse), pourquoi aurait-il 
attendu tranquillement chez lui 
qu’on vienne T arrêter, rétorque 
M* Régine Barthélémy ? Comment 
aurait-il pu assumer sa • mission », 
alors que durant les mois précé- 
dants, U avait été emprisonné puis 
placé sous contrôle judiciaire? » 
Quant au propriétaire da lieux, 
Augustin Bergarretcbe, s’il avoue - 
avoir accepté, «pour rendre ser- 
vice». l'installation dans son gre- 
nier, de râtelier de fabrication de 
grenades, fl me y avoir jamais tra- 
vaillé. « Cet ajusteur de l’usine 
Breguet-Dassauit fabrique tous les 
jours des avions autrement plus 
meurtriers que ces gpenades que. 
bizarrement, la police qui survril- 
lait depuis cinq mois fa villa • n'a 
jamais pu saisir », note M* Mireille 
Glaymann. 

Bien quia la ancra prévenus aient 
refusé de répondre à la que stion de 
leur appartenance â l’ETA, plu- 


sieurs témoins, dont da parlemen- 
taires basques, ainsi qu*Eva Forçat, 
sont venus à la barre tenter .de justi- 
fier la lutte armée, - comme une des 
composantes du combat du peuple 
basque pour la reconquête de sa 
souveraineté». 

Sept ans de prison ont été requis 
contre Lasa Mrcbdena et dnq ans 


pour tes autres, ce qui a fait bondir 
M* Christine Fando : « On n’a 
rédamé que cinq ans pour le com- 
mando du GAL arrêté, les armes à 
là main, alors qu'il S’apprêtait à 
commettre mattentat à Biarritz I» 

. Jugent^ te jeudi 13 mars. 

PHILIPPE ETCHEVERfl Y. 


(Pubtidti) 


Voyage d'étude au Japon 

Une occasion de connaître 
je Japon tei qui! est 

CONCOURS 


Le ministère des ■ affairée étrangères du Japon annonça 
l'organisation da son huitième concours destiné aux jéuru» des 
pays de la Communauté européenne et leur 'offre, da nouveau, 
cette année, V occasion de participer è un- voyage d'étude au 
Japon. 

Cinquante jeunes Agés de cfix-huït à trente-quatre arts qui ne «tint 
jamais allés au Japon seront sélectionnés parmi les participants 
au concours ayant réalisé, avant le 20 avril, im mémoire soi» 
forme d'essai de deux mille à trois mille mots ayant pour titré le 
Japon et l’Europe è l'approchodu XXF siicle. lls devront ensuite 
avoir un entretien en anglais. - 

Les lauréats seront invités à effectuer un voyage d'étude qui 
durera deux semaines dara 1 te période comprise -entré la' fin du 
mois d’août et la début du mois d'octobre 1986. 


Pour tous renseignements concernant les modalités du concoure 
et le programme du voyage; écrêe avra erivefoppe'tîmbrée pour 
la réponse (aucun renseignement ne sera donné par tâéphone) à : 

- CONSuUTGâtfÉRALDD JAPON 


AMBASSADE DU JAPON 
Swtociertwtfînfar m wlan 
7. ni» d* TUafet 
-79018 PAIUS 


ièâèrmdé 
1S00SMAR8EUE 
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Tnâ cents participants, méde- 
cins, psychothérapeutes, magistrats, 

et des intervenants venus de qua- 
torze pays différents : Régi ne & 
réussi son colloque. Pendant trois 


que, aujourd’hui rargent et les 
moyens rassemblés par une chan- 
tense contre b toxicomanie sont 
aussi efficaces que tarsquib pro- 


de prévention on sur des points fon- 
damentaux de recherche : on ne sait 


le de snnnucr « tesques - que œrau» 2~r7- réussi son * ----- 

dtaire de . sans toujours apaouewr du 26 au 28 février, Faraocia- 

le ioetêor quUs fontnaître, ûon SOS Drogue international, 

protèfoe honn ™? qu’efle préside, a donné la parotei 

tdereovoqparuw shd^ teuf Rosenlm QMlqtw^ * réunis à rUNESCO 


^cTfStSè d^m i^mposhnn mteministérielte de lut» contre la 

iST^mmunolopi e toxicomanie. Le thème - -Toxibo- 

«unie, l’enjeu politique et 

^^TSffiïÏÏdéclart ce célè- *eeW- - était ambitieux, peut-être 


Fléau moderne ; /fl toxicomanie progresse 
dans la plupart des pays 
et elle suscite doutes et désarrois 
parmi les spécialistes 
qui V observent de très près. 


“ ■’ , - 


Tirés mob aprfeb 
par le docteor Steren Ko^^erg 
/National Cancer Inititute de 

américain d’annoncer 

qu’il vient de découvrir ^ nwvj^u 

membre de la f amiüe des mterteu- 
tines. Ces protéines harmonales wnt 
produites dans l'organisme 
r • Mance. les tVmPQO- 


LTnterlenîàne iy-a. 

«urée d’action cent fms 
«De de te EL ne 

SrTmt beanco pp. P—'.?— ? gJL. 

Seuls des es»» tbérapMntwa 

«SMW5- 

fc ^PBAH««UCHL 


leurs doutes face à ce * fléau 
moderne *. selon l’expression de 
M. Laurent Fabius qui est intervenu 
peu après Pouvwtnre du colloque. 

U fallait là voir, menue sous son 
panache roux. Gauche, comme 
novice devant un micro sans mus*- 
que, émue, cherchant ses paroles. 
En ouvrant et en clôturant ce collo- 


kiaes. Ces probes ^ ^S*SSin= que, qu’elle a «vouloir* organisa, 

gs sg.Bgfi £ -æatSSS Wrsuss." 

sgesSE-Sg /«agswaçt— s-tatsar*- 
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*auo»l— — : — . M. ruuiuo 

l ’" , . . Depuis an an et demi qa’éDe fer- gp 1985. < 

Trêve hivernale pour le football SSS^Së 

^ 


L’heure n’est pas aux daicatesscs. 
Presque partout dans le monde, la 
droeue gagne du terrain. Des pays 
p^dupteors comme la Thaïlande ou 
le Pakistan, qui n’étaient pas 
atteints eux-mêmes O y a dix ou 
quinze ans, comptent anjounlTmi 
,|-j- centaines de mfllicre de toxico- 
manes. An Japon, oh la **!«?*«» 
est d’une extrême sévérité, la 
consommat ion des amphétamines ia 
crû vertigineusement. Le Maroc est 
touché. En Israël, le nombre de 
décès par overdose dépasse mainte- 
nant la centaine par «J ^-FîS 
M. Fabius a fait état de 172 décès 
en 1985. On observe un tassement 
apparent Maïs, a souligné le pns- 
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=y Les footbaSmus peoftwagj 

: %!!* français pourront, passer le prochain 

hiver an chawL 

t Le mauvais temps qui sévit 

fc*. depuis plusieurs jouis, provoquant » 
report de nombreux matches, ba 
désertion- des spcctetcutte* 
r n: me des jouem» confrontés a tons- 

aSSfflS- 

1 ** • ATHLÉTISME : 

: performance mondiale. - LÇbwre- 

^ue Ser^Bubte a amébwé^ 
centimètre sa meilleure perfor- 

/ pereheŒfa^tswf^^t^ 

" • r vendredi 28 iévner h New-York, h 
■ :■ l’occasion des . championnats des 
■" i Etats-Unis en salle. : 

• NATATION : recor J du 

t .. monde. - L’AIlemandedel’EttSsd- 

^^rascb a battu le record du 

monde du 200 mètitt bras® en 

2 mn 28 s 20, «ndredt 28 févnCTà 
Leningrad, à roccaâon de la rencmi- 
L’ancien record 

ltwehd" 

GAGNE l£SÉl£CTK)NS 

UNIVERSITAIRES 

Pour la première fois, lc s &o- 

diants viennent d’flire 
nvKcïk des universités 


otlCT pour «ne • — — • uses, nue b ou 

nale la smsou prochaiw. guigne, tout à son * combat résolu et 

I^e championnat 1986-1987 débu- attentive & ne pas se la»- 

S,ÏÏT*p««w*j li P t r 

Se^davaient éjakm^ déodé,. dtandème. Un .Pomt paren te *. lire 
me remanie pbs tôt, d’établir nw ^ diakwne et de rencontre pour les 
trêve hivernale de trœs mon la sm- tffldcomHnes et leur famille, ouvre 
son prochaine. lundi 3 mats i Paris (14*) : le maire 

a fourni le local, l’Etat financerait 
oT^rtenait à sa compatriote Sflke fonctionnement. Au 

srïÆ 

. SKI ALPIN : coupej. 

T A Cimcp Ptnnfyi ZnriHift* maiiH Oftc « p™““ 


menu * *• — — - 

âes (Théroïne augmente et 1 nsage 
de la drogue apparaît dans des 
petites villes. 

«Un être en état de besoin 
et de fascination» 


pas, a remarqué, par exemple, le 
professeur Redmond, de l’université 
Yale (Connectitut, Etats-Unis), si 
la prise d’héroïne dépose une trace 
dans la mémoire biologique de 
l'individu. Interrogations sur les 
causes de la toxicomanie que le 
sociologue Jean-Paul Aron loge au 
creux de la marque de notre épo- 
que : l’angoisse ; parce que le monde 
se dérobe, perd toute âgnfficatioa, 
se donne au vertige de la vitesse, ae 
U confusion, de l'indifférence, du 
temps vidé de toute substance. Le 
toxicomane serait, selon le sociolo- 
gue, celui qui pousserait jusqu au 
défi ces caractères de la modernité. 
Interrogations enfin sur la nature 
des toxicomanies à partir d’un fait 
celui évoqué par le docteur 
Curtet : quatre millions de Françms 
absorbent chaque soir un médtca- 

ment pour dormir. 


Snr ces vagues de doutes et de 
questions, un roc de certitude, le 
commissaire Jacques FranqueL Le 
chef de l’Office central pour la 
réoresâon du trafic midte des stu- 
Siants, fort de l'appui - de 80 % à 

ÇO % des contribuables français 


favorables à la répression des trafi- 
quants *. a simplement prévenu que 
•gendarmes et policiers exerceront 
cette répression sans faille et sans 
états d’âme *. Le commissaire Fran- 
quet visait les trafiquants et n s est 
-aidé de s’aventurer hors du terrain 
de la loi -qw existe et qu’il est 
chargé défaire appliquer *. 

Précaution sans objet pour 
M. Jacques Chirac, dont le discoure 
musclé a » terrorisé - plusieurs par- 
ticipants au dire du docteur Francis 
Curtet. «// convient, a déclare le 
président du RPR, d’avoir à l’espnl 
que le toxicomane n’est pas un 
V patient * mais bien un délinquant 
en infraction avec les lots de son 
pays.* 

Position inconciliable avec celle 
qu’exprime le docteur Claude OUe- 
venslein, pour qui le toxicomane est 
un être en état de manque, c est-a- 
dire * de besoin et de fascination *. 
Un Être qui souffre, que le médecin 
i doit prendre en charge. Le patron 
s du Centre Marmottan n’a cessé 
- rappeler qu’Q y a divergence d rnté- 
, réts entre le médical et le judiciaire. 

11 accepte que la société se protégé, 
e mais h condition que *face aux 
t carences des religions et Idéologi es. 
j face à la modestie de l 'apport snen- 
is tifique* soit trouvé - le difficile 
t- chemin entre les compromis sociaux 
nécessaires et l’éthique indispensa- 
. ble*. L’éthique qui exige que la 
£ liberté soit préservée même a, dans 
un monde où tout est régenté par des 
£ normes, c’est dans l’imaginaire 
u_ qu’elle se réfugie. 


CHARLES V1AL. 


et de fascination i Ïtne EXPOSITION A SAINT-G F.RMAIN-EW-LAYE 

■~j 3 Ë £2 Les premiers jardiniers 


le super-geam oc xrau»«w* 
v^ySvant l’Afiemandde TOmst 
Mario» Wasmeîer êt rA«tndnen 
Leonard Stock. La Suissesse Mana 
WàUiser s’est imposée dans la des- 
cente de Furano (Japon) devant ra 
compatriote BriÇttc OertB et la 
Canadienne Lanne Graham. 

• TENNIS : Tournoi de 
la Qfdata . - Thieny Tulamc a 
créé la surprise desquartt 
du Tournoi de La Quinta (Califor- 


| fm iinui& Mwm»*** ’rr 

sauf. Et voilà qne Hrorne se 
désarme. Le docteur Claude Ohe- 
venstem, directeur du Centre médi- 
cal Marmottan, l’a reconnu avec 
honnêteté du haut de te tribune, 
tourné vers Régine i*fai suM 
votre parcours d’abord avec hosti- 
lité et ironie ; puis avec curiosité et 

intérêt. Vous avez réussi un par- 
cours sans faute.» 

Aussi, quand l’association SOS 

• — — 1 a nrlKiniRfi CB 


EnergüjBB’.Le.docteur Fnm 
Curtet, qui dirige le centre Le Trait 
d'union à Boulogne (Hauts-de- 
Seine), a rappelé que b France 
consacre dix fias mon» de crédits 
aux soins d’un toxicomane qu à c«ix 
d’on alcoolique et cent fois moins 
qu’à ceux d'un malade mental. 

Coordonnées ? C’est de oe point 
de vue, peut-être, que le colloque a 
te moins tenu ses promesses. D se 
t-:. •.h.riifîeréntinaire mais 11 tut 


Poo, 1 , «niir, r<M, te 

des antiquités nationalœ dc Smnt ou ^ dc ^ a chang é par rap- 

Germain-en-Laye présente nw l«jr & ^ ^ leque i avaient 
exposition conçue et déjà “9“^? prédécesseurs immédiats, les 

cnVovince - précjsément àM<mt- ^'^gdaléniens. La der- 

pelüer en 1983. L ^ee, réabsée grandes glaciations s était 

Çtox à la direction du pammome ^ !0000 avant Jésus- 

(ministère de la culture) et d “ Çen- E , depuis lore, le climat se 

tre national de la recherche saenttfi- ^hïufSl progressivem 
Z7.1 d’autant meilleure que ttoamim , 


S^rtemde janvier 1984 «ri a «no- 


V M 1 6J. D^KOUrcra ontipprouvé et acce P^?' ‘“ ! î£ cipUaes ^ des éleveuiKlünwieim 

d^&iate Yannick Noah, vain- cer. Des chercheurs, des des approches différentes. (les producteurs)^ Vers la frédu 

-^^îScris Michael Perofora, médecins de quinze pays et Peut^tre une confrontation un neuvième millénaire 

3^75 L’antre demi-finale oppo- w contments ont accouiu, parmi Peut-d« m* , ChrisL dans ce qui est artueltanent 

SuédobW ^SbteF«f«*« Daniel Bov«, P^ïïE^SnfS^de 1e midi de la Fj?w^d« tend« 

Sl^^qiriaélm^rMo. physiologie et de \cs d’hommes nomadisent, comme l ont 

Ll de rOuest Boris Bedmr, 7-6, ^ 1957. Us ont compris doutes, du désarroi pan»*. 


queTratd’autant meüleure me 
rexposhion « Premiers paysans de te 
France méditerranéenne •oo“ vre “ 
période altent de 8000 à 2000 ^ram 
notre ère, période capitaie prar te 
région, puisqu’elle a w 1 ^ omme 
prédateur s’y transformer en homme 
producteur. 

Les chasseurs-cueilleurs (les pré- 
dateurs) ne sont pas devenus brus- 
quement des éteveura-culnraiems 
(les producteurs). Vers la fmdu 
neuvième 


, %m ,’.v 


■y • î-- '* - 




étaient désignés parmi U» é^ des 

Avec 37 % des voix, l’Union ratio- 
nale des étudiants do . R * n Sf n m' 
pendante et démocratique (UNE^ 
^Taniméc par des socMSrt» ** 

destrotskystes)7arriw 1^8^^^ 

tête de ces éteewma Sa ' «uia» 
Hi rente. ITJNEF-Solidarité etn- 
S(U^E, proche 
murtisies), n’obtient que 23 % ^ 

voix, alors qu’e* WJSrtSfï 
UNEF étaient à égalité. Lra hstwse 
Al Ar. pftnnesrtion nartemen- 


Diacres nouvelle manière 


tème et huitième siècles. Ils ont 
réintroduit» dans les Eglises 
; « JUnmnc et 


dSS (UNEF-SE, proche jd»» M 2 mars à Reans. Au-t^ 

mmtisies), n’obtient que 23 % dra ^ thème trotté - « D** ***- 

üSÆîl ET-* 

^J^^ r SSronîo suf- est roccaaton de 
ë^?dS7,6 % poux ITImonna- mtrc^tteexpen eoce origmalA 

et divers. Trente-trois en 1975, ccxtj* 
&effie^29 % d^voi. gy 


Une rencontre des deux ^^^ërr^^t^ sache' 

JAm6riq ue<faNord.M«i 5pM<fa J B rf- 

ah France S tiOU IBS . 


Cest à nous de façonner l’ instru- 
ment. Je trouve intéressant qu onne 
sache pas à l’avance ce que l expé- 
rience va donner.* 


Ils sont trois cents en France 
douze mille dans le monde. 

Ni sous-prêtres, ni super-laïcs, 
les diacres permanents cherchent 
un créneau original dans l’Egl ise catholique^ 


vers courants qu eue » ” 

puis 1980 et surtout à la déf^e ^ 

des étudiants, en tooremdé- 
pendance vis-è-vis des part» poüti- 

S— "SSSS 
|?£ 

dépendantes qm poürsuivent les 


sent rares, ot^ progressif 

crespermanenis ne passe pas roaper- 

^°pourqnoi - permanents * ? Pn«* 
mie, autrefois, 1e dteçonat étaitte 
Ber stade avant te «cerÿoe. 
ÎS^dTrai, 1e diacre «donné ne 
sera jamais prêtre. De même, s il est 
ÎSSSS a: restera célibataire. 
Mais plus de huit dtecressur dix 
r i» u mm nnnr leur 


la France protestante, qui n’a que 
L S^Tdont te rôle est ena- 
togue à celui des religieuses catholi- 
ques. 

Les diacres catholiques sont 
douze rnflle dam le monde, d °nt » 
moitié aux Etats-Unis. 
méfiance? L’essor a été mains 
SréÜTen France qu’en Allemagne 
Oi? te sont trois mille. Les évêques 
français n’ont donné 1e coup de 

ï^ucdam.tommtoTO.^» 


présent puui«i»- “-r- 

mêmes buts que im. jfe sont caflres ou «**» s f ( ^ éparent 

E convient cependant de relatif tectes cm commerçants : les cette charge, 

scr ces résultats. D’une permanents ne vivent Personne ne peut dire encore si Je 

^participation, bienqne diffi^n® SLiers de rEgfise et, sauf p<wr te W homme entre le 

èv^^^Stetrès faiblC; 1 ^®^ quart d’entre eux qui sontj-^ Stelaïc ou s’il préfigure 

nart, tes élections nont ^Ste, BS ont tom une v» jwoto- f.^/Je ^serve d’une Eglise sans 

SîqS dans active, à ptein ou à mt- ^^ I ST«perimei^ * 

5-^-5 

»«, viriD,,tT,c)ition d, 1 Egb» «m® QJ 


SfSËWM» 

55S«£3S 

L en déddant de ne pas rappliquer. 


urètre et le laïc ou s “ «ï- 
l’armée de réserve d’une Eglâe sans 
orêtres Ce côté expérimental, qui a 

ne déplaît pas à certams. 

. lediaconat n’est pus un pjtj- 
Al* Mar J n mues GaU- 


Nî prêtre au rabais, m supersa- 
cristain, ni bouche-trou des 
narrésses, mouvements ou services 
drEÏSe: 1e diacre se définit surtout 
par ce qu’il n’rat pas.. 
est encore tris floue, dit le Père Ber^ 
nard Violle, délégué permanent au 
diaconat, mais ce 

de trop préciser trop vite. Les expé- 
riences nouvelles se font en mar- 
chant. * 

Ecoutez b différence 

Le diacre peut baptiser d es 
enfants et marier des couples, prê- 
cher 1e dimanche à te nu^ Çélè- 
bter des obsèques. Il travaille eu 
équipe avecles prêtres de sa 
paroisse, concélèbre même avec eux, 
mais ne peut pas consacrer 1 Eucha- 
ristie. D apporte aussi son expe- 

rience dWme marié, ovk um 
famille et une vie professwnneue. 
• Il ne prêche pas comme tes 
autres -, dit un fidèle. Par ses rela- 
l rions de famille ou de quartier, sur 


les lieux de travail, dans les associa- 
tions où il milite, U peut donner une 
autre image de l’Eglise, - plus pro- 
^ZS^-.toMgrGaülot. 

Denys Montier est le premier dia- 
cre ordonné dans 1a région pan- 
^.Uyad^a^IL«tami- 
Ivste financier et gérant ae 
portefeuille. Marié, il at roi s 

enfants. Son - service; sexew* a te 
rois dans sa paroisse (Saint 
Dominique à Paris) cl dans un mou- 
vement de handicapes 
pas un prêtre manqué *. dibd. e je 
ne cherche pas a prendre la place 
dJmares.Maislà où il est. parce 

M _ _ J ' I* ftînrrd* neilt 


Christ, tt, ucyui* ^ ~ 
réchauffait progressivement pour 
devenir celui que nous connaissons. 

Débuts de l'élevage 

Avec le froid, te renneaymt dis, 
paru. Les chasseurs avairat à leur 
disposition des sangliers, d« peut» 
cervidés et du petit gibier. Bs man- 
daient aussi des poissons, des WJ 
tues d’eau, et compteraient leur 
régime avec des quantités meroyar 
blés d’escargots. 

Parallèlement à 1a faune, te flore 
changeait elle aussi, peu a peu. U» 
chénesmédit erraneens rem 
progressivement les pins syl. ŸCS ^f 
Stednévriers. Des legmmneugs 
sauvages (gesses, vesces, lenoUes, 

pois) s'installaient, 

Vivre en partie d’une cueillette spé- 
cialisée. 


Ce n’était plus te paléolithique, 
mais pas encore le néolithique. Cest 
pour cela que l’on a donne cette 
nériode de transition le nom ae 
mésolithique. Pendant deux nulle 
cinq cents ans s’imaônent çeu" ‘P*J 
les techniques agricoles qui, parrant 
^uoe sorte de jaidinage pnm.nL 
aboutiront vers 5500 avant Jésus- 
Christ à l’agriculture. 

Parallèlement arrive rélevage (de 
pores, de moutons et de chèvres), 
quipennei d’avoir - sous te mam- 
ies rServes nécesraires de viande et 
qui diminue peu à 5^'^“ 


assistsrzr- 


“Kr v ' . j 

Dans un pays qui compte ae 

moins en moins de P re ^“ e * 
moyenne d’âge du clergé est de près 
de soixante^nq ans. cet «sor du 
diaconat peut changer bea uc0 “P^ 
choses. • On sera peut-être un jour 
plus à même de réfléchir à la possi- 
bilité d’ordonner pretres des 

hommes mariés*, dit Mgr Gaillot- 
Déià. des diacres mânes se disent 
prêts à aller au sacerdoce, si 1 Eglise 
leur en ouvre l’accès. 

Cet élargissement de la perspec- 
tive n’est^sdTgoüt de raus-Cei" 

tains diacres craignent de devoir 
eue au four et au moulin et, ainsi, _de 
perdre leur originalité. *Ce nest 
Médisent-ils, en faisait des taches 
de remplacement, mais en restant a 
notre place, que nous pouvons 
redonner le goût d autres voca- 
tions. • 

HENRI TINCa 


chasse, sans que -j — : 

complètement abandonnée. Cunen- 

sement, au moment ou la chasse 
près de perdre son muret vital, l arc 
Lt inventé (vers 6000 avant notre 
ère). 

L’exposition, venue de Montpel- 
lier montre que cette évolution capi- 
tale des techniques de 
ainsi que l'apparition de 1a céraim- 
que, qui a bouleverse les modes de 
cuisson des aliments, ont été ac “™~ 
uaenées d’un changement des types 
physiques h um a in s et d’une relative 
sédentarisation. 

YVONNE REBEYROL. 
m Premiers pay-sans de te Frai ^ 

méditerranéenne ; Musée d« antiquités 

nationales, Satet-Gemare^Lai^ 
Ouvert tous les jouis, sauf fc “Vf 
9 h 45 à 12 heures et de la h 30 a 
n h 15 Entiée : exposition et mui« . 
1] francs (8 francs le diraanchej ^expo* 
sillon seule : 10 francs. Jusqu au 18 mai. 
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Culture 


VENISE A PARIS 


MIS EN SCENE PAR RUGGERO RAIMONDI A NANCY 


Les Italiens sont bavards 


« Don Giovanni » revient aux sources 


Les Italiens smt bavards. Ce juge- 
ment semble confirmé par les manifes- 
tations rassemblées sons l'étendard 
« Venise à Paris ». Bavards à l'Opéra, 
mais bavards, aussi, ce qui est un com- 
ble, sous l'apparence normalement 
taciturne des exposition s . C'est mani- 
feste à l'Orangerie, où quatre fresques 
de Gîan Domemco TiepoJo, le Gis du 
grand Giambattista, dament en cou- 
leurs douces et mouvements graciera 
toute la verve et le babil des jours de 
fête sur la lagune. Les fresques pro- 
viennent d’une maison des Tïepokj era- 
mêmes, à di Murana Elles se 

regardent en quelques minutes, comme 
on mange une glace par ks jours de 
chaleur. 


chaque Sèment de son ardntectnreqne 

sa fonction abandonne se trouve voué 
au tou risme ou ain réjouissances cultu- 
relles. Tel est le cas deT Arse nal, kyi cfl 

arsenal ^ une trokième exposition 
parisienne nous prédit la transforma- 
tion- 

Le bavardage kâ, an Musée de la 
manne, devient tout à fait incongru. 


Ce n'est pas à Paris en fait que se 
trouvent ks trois expositions véni- 
tiennes à voir. Cest à Venise mena : les 
« Daguerréotypes de Ruskin » et 
« Venise A travers la pbotographk du 
dix-neuvième siècle» donnent, an 
Pal nie Fbrtuny, la dimension architec- 
turale delà viBe, tandis que ks gravures 
de Giambattista Tiepoki, à la Ca'Rez- 


En matière de dépoussiérage, la 
plupart des metteurs an seine utili- 
sent la technique du plumeau : la 
poussière ne d tap a ra â t pas, elle vola 
seulement d'un endroit A un autre. 
Les chefs-d'œuvre régulièrement 
relus, revisités ou dépoussiérés, 
comme on voudra, ponant donc des 
encroûtements dont l'épaisseur atté- 
nue te relief . 


A l'Institut culturel italien, le bavar- 
dage est architectural On y a rassem- 
blé, un peu A la va-vite, quelques élé- 
ments eu reproductions aune vaste et 
récente exposition au musée Coner : 
« Le Venezie possible ». « Les Veoises 
du possible », autrement dit toutes les 
manières de rêver et de projeter la ville 
« de PaQadio à Le Carbusier ». En pas- 
sant de Venise à Puis, l’exposition a 
perdu beaucoup de son charme et de 
son ampleur, et il faut être un familier 
du Grand Canal pour co mp re n d r e h 
saveur de ce résumé. On y voit 
quelques-unes des variations suscitées 
par la construction du Riaho, qui a ris- 
qué un moment de compter trois arches 
an lieu de celle unique et » magna - 


& - ii» h i iî„iiiii | ii inffl *éÊ& 






Ainsi pouvait-on se demander 
quels aspects Ruggero Raimondt - 
le Don Juan cynique du fOm de Losay 
— allait s'appliquer A décaper, 
f Opéra-Théâtre de Nancy l'ayant 
invité A faire sa première mise an 
scène en ko donnant les moyens qu'il 
souhaitait. Lui-même n'a pas ménagé 
son temps et, pour ces cinq repré- 
sentations (comptâtes depuis long- 
temps), ses a dmi ra ta ure sont venus 
de toute la France et de l'étranger. 
N'ayant rien A perdre, car son talent 
de chanteur le met à l'abri des consé- 
quences d'un faux pas, B pouvait tout 
oser, situer l'action sous le règne de 
Csfigub ou foire ds Don Juan ira ap6- 
trede la fibération féminine. 


rdme • qu'on connaît anjourd nui. 
Même chose pour la place Saint-Marc 




On eri aurait beaucoup parlé car 
on sait que les chanteurs, comme les 
chefs d’orchestre, sont assez conser- 
vateurs. Au risqua de se le voir repro- 
cher, Ruggero Raknondi a cependant 
choisi de jouer fhèstotre au naturel, 
avec la probité dont B fait preuve 
dans l'interpré ta tion de sa partit i on, 
car. au fond, pourquoi changer l'une 
si l'on respecte l'autre ? 


au début du dix-neuvième siècle, et 
pour son campanile après l'effondre- 
ment de 1902. Quelques rapides varia- 
tions sur le thème du palais, des visions 
assez peu viricnnaircs de ce qu'aurait 
pu être la gare. Enfin, quelques projets 
qui, à Venise, étaient réunis avec le 
sous-titre « Occasions manquées » : A 
vrai dire on l’a, dans la plupart des cas, 
échappé belle- Car si Fan peut regretter 
les projets de Wright et peut-être celui 
de Kahn, Fhfipital de Le Carbusier 
aurait été une catastrophe ; Scarpa 
n’aurait pas fait là le meilleur de son 
ouvre ; quant A Niemeyer. ses « ir uim 
illustrent assez bien, tds qu’ils sont pré- 
sentés, le mépris, admis un temps, des 
architectes pour tout ce qui entoure et 
précède leur oeuvre. 


î*- 


Cbate dn CampanBe ée Safet-Marc ci 1902. 


Four accompagner l’exposition, 
l’Institut culturel italien a organisé pen- 
dant deux jours un coDoque sur k 
thème «Vivre A Venise», animé par 
des spécialistes assez peu habitués au 
farniente. Venise : ville musée, puisque 


L’exposition n’a d’autre sens qae~ de 
présenter sans explication ni clarté des 
réflexions de techniciens. Au painl que 
h beauté même du batiment reste 
impossible A percevoir et A imaginer 
pour qui n’est pas familier de Venise. 
Bavardage par limage? Pédanterie 
cauchemardesque plutôt, car on a 
manifestement oublié qu'une exposi- 
tion est d'abord faite pour un pubbe. 
Mais la visite du Musée de la marine 
console heureusement du ticket de 
métro dépensé : une codectioo de 
tableaux fantastiques, des maquettes, 
des machines, des vestiges et toutes les 

il» Parrhitecum» navale 


zonico, fout découvrir un aspect peu 
connu mak éhlnwkiant du travail du 
père de Gian Domenica 

FRÉDÉRIC EDBJMANN. 


* Gian Domenieo Tkpolo, Orangerie 
des' Tuileries, jusqu’au 24 mais. 

■a Les Veniscs du possible. Institut 
culturel italien, 50, rue de Vareane, 
jusqu’au 22 mais. - 


* Projet pour PArseml, Musée de k 
marine, jusqu'au 15 mais. 


Le seul point sur lequel Raimoocfi 
s'est permis de suivre une tradition 
plus récente, c'est le baiser pas- 
sonné qu'Aima accorde à Don Juan 
juste au moment où survient le com- 
mandeur. A cela près, qui n'est pas 
rien mais s'intégre naturellement 
dans le cont e xt e , on ne pourrait 
guère citer de liberté prise avec le 
texte imprimé, sinon que la scène du 
cimetière est transportée dans une 
cathédrale et que 1e sol.na s’ouvre 
pas sous les pieds de Don Juan 
entrflné per le spectre dans son 
caveau funèbre. Cette mise au tom- 
beau d'un être qui était la vie même 
est suffisamment éloquente pour 
s'imposer. 

Les décors (et les costumes) de 
Carlo Tommasi s'accordant avec k 
réalisme du metteur en scène : 
palais, maisons, ruelles, vignes 
vierges, piliers (fégOee^. roue ces 
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CLAUDEL 


PAUL 



THÉÂTRE 


du 27 février 
au 20 avril 


«Le Monstre Torquin», à Créteil 


Théâtre 
des Amandiers 
Nanterre 

Location: 47,21.18.81 



Vise enseene Bernard SOBEL 


Coproduction 

S Théâtre de Gcnoeviiliers '-*1? 


Nanterre Amanci>rs 


Marcel 


U a des griffes longues comme les stades. Sa peau a l'épaisseur 
de P éternité. Les excroissances de sa chair sont apocalyptiques. 
Bâtard d'iguane et de caïman, mâtiné de dplodocus et croisé de 
dynosaure. cette créature des ténèbres est «le monstre TirqiJn», 
d'après le conte de Caria Gozzi, adapté et mis en scène par Pétrira 
Ionesco, où l'on suit les mét am orphose s d'une princes s e en princ e , 
d'un prince en monstre, d'une tortue en reine BàSnettee et les tribula- 
tions du roi Fanfour, vtsftard gâteux et lubrique. Autour d'eux des per- 
sonnages plus communs, également victimes d'enchantements, de 
phitres de roubfi et d'autres potions du même acabit • • 

Le décor ressemble A un temple cfAntfoor enlacé de fanes qui 
érodent les bas-reliefs et créent de nouvelles formes proches d'un 
totem ou d’une divinité monstrueuse, è la gueule grande ouverte! d'où 
l'on s'attend è voir surgr se rpents et crapauds. Mak ce sont des per- 
sonnages vêtus de couleurs et coiffé e cfhumow qui apparaissent 
cabriolent se contorsionnent Le mouvement remplace l'expression . 
des visages dissimulés sous les masques blancs de ta commedBa 
del'arta. 


Biion. 


Le burlesque penche vers ta gafianfiso ; tas pantalonnades mécff- 
tarranéennes vers la franche trivialité. 

D'outrances en exagérations, la première partie du spectacle 
s'éternise en scènes répétitives comme si Pétrika Ionesco s'était 
laissé prendre au piège de ta comptakanca, vie l'improvisation. Défaut 
qui tfsparaft dans la seconde partie. 

Le décor de Ftorica Malureanu cesse d'être simplement imposant 
HsedkloQue, l'action se p récipita. Le conte de Cario Gozzi, le jeu des 
masques, celle des corps forment enfin un ensemble cohérent qui va è 
ressentie! : ta poésie fantastique. 

CAROLINE DE BARONC8U 
* Théâtre Maison des arts de Créteil, 20 h 30, 


DE L’ACADÉMIE FRANÇAISE 


ROCK 


AUX ÉDITIONS ALBIN MICHEL 
DERNIERS TITRES PA RUS 


John Mayall fidèle an bines 


VILLA DES HASARDS 
roman 


VAINES MONTAGNES 
roman 


L’ALLEMAGNE ROMANTIQUE 
essai - 4 tomes 


SCHUMANN 

ET L’AME ROMANTIQUE 

essai 


ALBIN MICHEL 


Pour dore sa quatrième étfition du Festival rock, te Théâtre du 
Forum des Halles présente, ce samsefi 1* mars, l'une des grandes 
figures du rode et du blues: Un vétéran de cinquante-deux ans, tou- 
jours sur la brèche, découvreur de talents et innovateur déterminé à 
vouloir continuellement évoluer, en dépit des inévit a bles déconvenues 
et impasses : John Mayall. 

Le premier groupe de Mayall (les Powerhoune Four) a été formé 3 
y a trente ans. Mak c'est au début des années 60 que, encouragé par 
Alexis Ko mer, John Mayall « monte > A Londres et sa produit dans 
des clubs avec une première mouture des Blues Braakars. Au f9 des 
rainées, le groupe verra passer un nombre important de grands musi- 
ciens : Jack Bruce, Eric Clapton, AynsJey Dunbar, Peter Green, Mick 
Taylor. John Mc Vie. Mick Reetwood. A I" harmonica, A ta guitare, aux 
daviers, Mayall, imperturbable, jouera le blues dans sa diversité. 

Pendrait une courte période, A ta fin des années 60. dans son 
souci constant de recherche, Mayafl défie ta trwfition en formant un 
groupe sans batteur ni guitare âectriqua. Pu», a s'oriente vers te 
blues-jazz avant de constituer une nouvelle ve rsion ries Blues 
Breakars. avec not a mm ent les guitaristes Coco Montana et Freddy 
King. P dém o ntre que sa vexe royale, c'est carte musique riche 
d’énergie qui se joue on liant le pathétique et rhumora, an arrachant 
impétueusement les notes A la gtritare ou A I* harmonica. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Samedi 1* mars, 20 h 30. Fomm des Halles. 


él éments gfissant ou tournent sur 
eux-mêmes A vue mais dans urr 
silence auquel on n'est guère habitué 
A l'opéra. 

Rien n'est plus dfffic3e que cf évi- 
ter ta confor mi sme lorsqu'on renonça 
à tout parti pris d'originalité, mais, A 
ta différence des metteurs en scène 
qui s’accrochent- au texte per man- 
que d'i ma gin a tion (ou le ninent. par 
excès) et gênent tes i n terprètes sans 
bénéfice pour la musique, Raimond! 
connaît tas contraintes du .chant.et 
les limites des chanteurs ; plutôt que 
du mauvais théâtre, a s'est attaché è 
foire de l'opéra. Q y a d'autant mieux 
réussi qu'il a tenu A S’entourer d’une 
di s tribu tion homogène et .de haut 
niveau au milieu de laquelle B ne frat 
pas figure de monstre sacré. 

. Respectent b valeur de chacun, 3 
a su foire d'Ehrire et d'Ottawa des 
per s o nna ges aussi attachants que lès 
autres, rendant justice aux pages 


particulièrement inspirées dont 
Mozarc tas a honorés: 

Saris faire de distinction dans 
l'éioge, sans s'attarder sur les 
réserves toujours fades lorsqu'on a 
en tête quelque interprét a tion idéale 
ou~ chimérique, on citera le nom des 
pri ncfo aux 'protagonistes : Carlos 
Chausson (Leporefto). Karen Huffo- 
todt (Donna -Aima), Ruggero Rai- 
mondl (Don Giovanni), John Tramer 
(Don Ottavio), Mariette Kemmer 
(Dorma Ehrâa), Zehava Gai (Zerfine) 
et Jean-Marie Fremeau (Manette). 
L'Orchestra symphonique et lyrique 
de Nancy, dirigé par. Marc Soustrot 
avec un bel élan dramatique, manque 
souvent de défiestesse at parfois 
d'exactitude ; ce n'est pourtant pas 
foute, semble-t-a. d’avoir beaucoup 
travaSé. 

GÉRARD CONDÉ. 


‘ * Prochaines ’ représentation! 
28 février, 2, 4 et 7 mais. 


« MÉDÉE a, de Chembinf à TOg 

La barbare magicienne 


venue de l’Orient 


Qud est le compositeur qae. Bee- 
thoven « estimait le plus * lorsqu’à 
avait t r e n te-cinq ans et que Schu- 
mann après la mort de ce même 
Beethoven considérait comme «7e 
premier des artistes vivants »? D 
signas CherubinL Né en 1760, natu- 
ralisé français, H était directeur -du 
C on s er v a toire de Paris depuis sa 
fondation, en 1793. 

Son importance apparaît nette- 
ment dans la Médée que vient de 
re prendre, en français, l'Opéra de 
Paris (1). Car cette œuvre; créée en 
1797, à use époque oè Beethoven 
n'avait pra dépassé ses opus 10 ou 
11, anticipe déjà sur une toute nou- 
velle écriture musicale- Sien; 
r e ti o u ve des aspects mozartiens et 
surtout rinfluence de Gluck, dans ta 
coupe des airs notamment, on est 


de rorchestre, sa richesse et sa pléni- 
tude polyphonique. L’œuvre est de 
grand style, un peu froide, mais avec 
un vaste déploiement vocal qui per- 
met à des interprètes d'exception, 
comme le fut Maria Giüm, de don- 
ner, du fr émfac ment jagMBié > ce 
marbre digne de rantique: : 

Stndey Verrett n’a peut-être plus 
les moyens techniques de ce rôle 
épuisant avec les déséquilibres de sa 
voix entre les registres, Faigu tendu 
jusqu’au cri, le grave raclant la 
gorge tandis que le médium reste 
admirable, mais elle est toujours une 
imprcsskniname tragédienne. - : - 
Noire, entour ée d’une suite aussi 
sombre qu’dle-mème et d’oiseaux de 
malheur, elle est « la barbare magi- 
cienne venue de l'Orient qin app- 
porte Ut folie a le désespoir » (tans 
une « cour o cci d enta le » bien poli- 
cée. Telle est l’image donnée per la 
mise en scène de LHtena Cavam, qui 
revient au temps de ta création, avec 
de ravissants costumes de -Fiança 
Sqoarctapmo : robes, jaquet t es et 


perruques de ta fin de l’Ancien 
Régime contrastant avec ta troupe 
farouche de Médée. 

Le drame se passe snr les' escaliers 
de marbre mur dominé pair une fan- 
tastique coupole ren v er s é e d’Ezio 
. Frigerio, inspirée. des -«architectes 
visionnaires de ta Révolution» et 
' qui craque avec l'irruption de farcies 
irrationnelles, tandis que, sur les 
colonnes penchées, montent et des- 
cendent des équflibristes maléfi- 
ques, agrippéscomme des araignées 
ou des chauves-souris. Un aveugle 
tâtonnant traverse tout le temps ta 
scène, Tîréâas le devin, annoncia- 
teur obscur d'effroyables catastro- 
phes. 

Aux oêtés de Shiiley Venetz, le 
Jason Werner Hoüweg un peu trom- 
petant et pas très sflr, ne pèse pas 
lourd, moins en tout cas que le 
Crée» tonnant de- Jetm-PnQippe 
LafbnL La voix rayonnante d’Anne- 
Marie Rodde dans ta scène. suave 
des fiançailles rend plus affreux le 
sort .atroce qui est réservé . A l’inno- 
cente Dircé ; et Nadine; Denîze 
draine un accent sombre et profond 
A Faîr stqierbe de Néris. Les chœurs 
de Jean Laforge ant une prétence 
impressionnante, tandis que 
rOrchestre de l’Opéra manque un 
peu de cohésion sous ta direction de 
radias Steinberg^pâ conduit la 
représentation avec plus de rigueur 
que dlnspiration. . 

JACQUES LONCHAMPT. 


■ (1). Comme Ion de h dernière 
reprise, ea 1962, ta partition ntilhe des 
rfrîftiïff franfak traduits de italien 
Çm-m&ne tnwlnzt de FaDeniand) posté- 
neu» A ta mort déCbètubinL bTauraft- 
il pas été pins judi c ie u x et mtéreasant de 


jouer rceuvrc cnmnie A la création, avec 
les d Mo m ea pariés A ta maraère de 


ks di alog ne a pariés i ta maraère de 

FideUof “ " " 


Double initiation 


En 1944, dans le quartier juif dé 
Brooklyn, deux équipes d’adok*- 
% cents vont dûputer Un match de 
baso-balL Mais FUne d’elles appar- 
tient à F école religieuse. Les garçons 
portent des vêtements 'et' des cha- 
peaux n o ir s , des boucles de cheveux 
leur descendent lek»g des joues. Et 
Danriy Sannders. fils de rabbin has- 
sidique; va jeter la balle en pkân 
visage de Reuven Mal ter, fils d’on 
profe sse u r non orthodoxe, tropHbé- 
ral au goCt de ta comjnunanté du 
rabbin Sannders. • 

L'Elu, adaptation d*un roman de 
Chaim Potok, grande œuvre de ta 
littérature juive new-yorkaise/ com- 
mence, donc, sur les surprenantes 
images de l'opposition de deux uni- 
vers : celui (Tune règle religieuse 
intransigeante, qui refuse le- ving- 
tième siècle, et cdüi-d’uné concep- 
tion de ta foi, ouverte au monde 
moderne. Deux adolescents, âevés , 
différemment, se heurtent au. 
moment même oû ks troupes alliées 
débarquent en Normandie. A partir 
de leur conflit d'éducation, dldées, 
ils. vont faire, ' Fun vers l’antre, un 
bout dé chemin, tandis qu’en 
Europe, la défaite du nazisme 
amène la révélation des camps . 
d'extermination.. ■ 

Double initiation donc. Fortement 
marqués; par l'image de leurs pèses 
— comme plus tard lésera ta jeune ' 
Natty. Garni:— Danny et Reuven . 
déco u vr e nt mutoeUement les raisons, 
des autres, la tolérance et une amî . 


Fon 7 comprend les répercuaûons, 
chez tes juifs de New-York, d'un 
moment crudd dan» l’histoire de 
nfomamté. 


D’une manière simple et pâsrion- 
nant e, Kagan révèle, dans l'Améri- 
que dès années 44-48, un milieu et 
ses - racines,,: rébranlement venu 
(Tune Europe saignée à blanc. - . 


JACQUES SfCUER. 


■* Voir ks films nouveaux. 


FESTIVAL DU KHÉMA 
LATINO-AMÉRICAIN A BOliDY 


tié, oootrariée par le rabbin qui 
brfite ou croit brûler du feu des élus. 


brûle ou croit brl 
Le récit va jusqi 
l’Etat d’IraeL 


Ûierdu feu des élus. 
u’A ta fontatkm de 


Tourné en 1981, présenté Tannée 
suivante au Festival de Deauvilte, 
VElu attendait, depuis, une distribu- 
tion. C’est un film très imp o r ta nt, na 


La' vide de Bôndÿ; où est installé 
JTnstitut-' culturel latroo-américain, 
consacre sera festival du cinéma au 
souacontinent, avec Taide des res- 
ponsables des festivals de Biarritz et 
de Nantes. 

Ihangurant ■ ta masîfestatirai, 1e 
maire, M- Quzel, à rappelé que dès 
les années 30, Bondÿ avait lecrââHî 
ks réfugiés du fascisme et poursui- 
vait cette tradition: Première 
séance:' Darse çueaza (se rendre 
compte), film argentin d’Alejandro 
Darta, supermélo qui met les.émo- 
tkms fraies au service de -la . brame 
cause et a tait un tabac il y a un an 
dans tout le pays. 

Jusqu'au 6 mais sont projetés des 
films rares au inédits, dont Patria- 
mada . (Brésil), primé à Biarritz, 
les . Jours de juin . (Argentine) , 
primé. A Nantes, Frtda, de Paul Le- 
duc (Mexique),, considéré comme 
Ton des dix meilleurs films 1985, et 
qui clôturera le festival. - - 

' L. KL 

★ Bondy, saDe André Malraux, conn 
deURépublique ( 48 ^ 48 - 1 1 ). 
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Culture 

L'augmentation ée capital du Monde MALGRÉ LES ACTIONS DES OUVRIERS DU LIVRE 
(Gomment seront réparties les actions « Télé-Loisirs » 

_ paraîtra le 3 mars 


Urn dtéaàbt mMque dé Mm*» mm* mm • «VfcM» m pddm hm * 

»— -cyfc— A m a fc S o ci ét é rffa iw tfHi— do Mond» dont rM — wWfc da la 

SARL «Mtr M MBBW * àoMM te jnf 27 «wfar. On b Mo M rfda w c wf . 

aMtoewArfd»* mmÊÈËioûlM me tbé 4 7T raMmt.cto «mes atrerrâ 
^«é>k7*wW*I JOO/«f^S«tf# «tente 


fSRSÛMNES MORALES 


Sd*Getaia) 


SŒT, 

SdP ('GroapfiLW^) .-- 


fiasasSredeSwe). 


BSN * 

îSSSSÏgSSK:.:.'...:.- 

LAÇASSE FAMB-ttLE (Groepc Victoire) 

FAYARD..»..».— — — — — * 

9UL -••-• — ••— 

~ are j nwn ...«—« 

UAP-VIE (Groupe UAÏ) : 

BNF....— — - - 

CTP * " 




NOMBRE 

MONTANT 

D’ACTIONS 

(finaet) 

67 

7X7 MÊ 

•7» 

73» NB 

7t 

. 77S MO 

7* 

77» 0W 

79 ■ 

770000 

7* 

77690» 

• sa 

-5CTOOO 

.5* 

930000 

10 

. neoso 

■ N 

11» 000 

• - » 

220666 

10 - 

. 11» «6 

■n 

778 MO 

70 

770 8M 

70 

770000 

30 

330000 


WLIto*«r FAUROUX-.. 
M. Ptam GUICHARD .. 
M. Afate te GUNZBCHKS 
NLOkMmHSMAIN.. 
M.SWIAMH 


33 BM 
UIM 
77» M» 
«MM» 


Le navvel hebdomadaire Télé- que tous les autres titres du groupe. 
Loisirs devrait être dans les kiosques Conune l'in d i q u ait le rapport Bine, 
hindi 3 mars, comme prévu. 850 000 Jamais publié par le gouvernement, 
couvertures du numéro 1 de ce non- 16000 emplois seraient récupérés 
veau magazine, cofisacrf à fa famille par le rapatriement de ces travaux 
et à la télévision, et lancé par le confisqués, qui représentent 27 % de 
groupe Prisais Presse (qui édite la presse magazine et 80% des cota- 
déjà Cêù, Femme actuelle. Prima, logues. » Parmi Les « autres titres > 
Ça m'intéresse), ont pourtant été du groupe Prisma Presse, le Livre 
saisies et éparpillées sur Tautorouie CGT cite notamment rbebdoma- 
A3, le 28 février, par des membres daire Femme actuelle, dont le 
du Syndical du Üvre CGT. Dans la succès (1700000 exemplaires la 
même journée, deux cents personnes semaine dernière) met en cause les 
de ^imprimerie de Maisons- Alfort hebdomadaires Femme 

(IMA, ex~DeI Ducs), dont des nnü- d'aujourd'hui et Femme pratique. 
tant du Livre CGT, ont détruit imprimés par l'Imprimerie de 
150000 exemplaires de Télé-Loisirs Maisota-Alfoo. 

«, cous i de tapchage dus rimprt- 

mene de Wissous (Essonne) v ‘ 

ile Monde du 28 février). fran *f? J u 

allemand Grüner und Jahr Bertels- 

_ _ . , . manu, a protesté contre cette action 

Le Livre ÇOT entendait ans m d'une violence incompréhensible » 
attirer ratiration sur fa situation de ^ « témoigne d’un mépris total 
nmpruoeuie de Maniom-Airm en ^ te traveüi & tnis ^ ^ 
dépôt de bflan. . Faute d investisse- „ Télé-Lrêsira est imnrimé 


11000 000 


ments, explique le Livre CGT, trop 
de titres français sont imprimés à 
l’étranger. C'est le cas de Tâé- 
Loisirs, dont une partie importante 
a été fabriquée en Allemagne, ainsi 


• TF 1 diffusera Ses pro- 
grammes dans une vingtaine de 
pays francophones. - «TOéfoot», 
« Automofo », un magazine hebdo- 
madaire d’actualité, certaines sé- 
quences <T« ïnfovtâoo * et une sé- 
lection (rémissions «phares» .de 
TF 1 vont être désormais diffusés 
ihm m». vingtaine de pays franco- 
phones d'Afrique et d’Asie. TF 1 
précise qu’aux termes d’une conven- 
tion signée avec le m ini s tè re des re- 
lations extérieures celui-ci prendra 


La « 6 » arrive ! 
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grammes dans les pays associés dus 
1e réseau de « dMMon culturelle in- 
ternationale» : Gabon, Côte- 
d’Ivoire, Burkina-Faso, Congo, 
Zaïre, Togo, Sénégal, Cemrafriqne, 
Bénin, Madagascar, Djibouti, tic 
Maurice, Niger, Rwanda, Burundi, 
Algérie, Maroc, Tunisie, Liban, 
Vietnam, Haïti, réseau auquel paiti- 
câpeait également qnarante-dx Etats 
non francophones des. cinq conrit 
Beats. TF 1 indique, enfin, qu'elle 
accueille régulièrement, en contre* 
partie, des programmes en prove- 
nance dea pays du Sud: : 


Après une sexoaine de programme 
« minimum» “ <dips, spots, jingtes, 
— mcuités en boocie et ififlbsé drâize 
heures par jour sur l’antenne, — la 
sixième chaîne devait faire, le sa- 
meefi J* mars, à 14 heures, son en- 
trée officielle dans runivera audiovi- 
suel français. Une entré e attendue 
avec impatience par l'ensemble du 
public jeune ce programme 

est «w« mm e n tr ée « mo- 
deste et discrète *, insistent les rea- 
pansables de la chaîne, qui craignent 
de décevoir un àuSteire attiré par la 
tonalité de la boude de d&art 

Lu grille sera donc mise en place 
pr o gr es si vement, les rendenwus et 
s’insérant peu à peu dans 
un M"rô y» s de musique et m» fana - 
dole de c&ps. Pas de stars pour rani- 
mation mais des « vidéo-jockeys », 
affacthmnés pur la radio NRJ et 
testés rfirectemeut b Fanteme : an 


pubfic d’exprimer sr» avis et de vo- 
ter, dès samedi, par Minitel, télé- 
phone ou courrier. A 17 heures dé- 
marrera «Magic 6», suivi de 
«System 6», véritable patchwork de 
chansons, de clips et de dessins 
animés. Le reste de la soirée com- 
portera des portraits, des rencontres 
avec des vedettes, des fût parades et 

A-g lyw ^ w îit. 

Selon TDF. 7610000 tOêspectn- 
tenra devraient pouvoi r capter les 
programmes dès te 1“ mars (18 mü- 
lions eu 1987), tes œuf villes pion- 
mères étant Paris (canal 33), Bar- 
deaux (43), Toulouse (34), 
Grenoble (62), Lens (54), 
Lyon (22), Marseille (38), 
Nîmes (37), Nevers (46), à condi- 
tion d’aimer se softler de musique... 
et d’avoir une bonne antenne. 

ANNICK COJEAN. 


GEORGE V • STUDIO CUJAS 
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— Eduardo et Monique AbeUeira, 
Kanne, Cfaude, Richard, Bcqptie a 
Paco, 

ses enfants, pdliwifiml* et arrière 


Fout pan du décès de 

Marie-MadefcmeARRZAKAN, 

iif» Pua pi nrn, 

susveau te Z7 février 1986, en sa quatre- 


sonnes ». « Télé-Loisirs est imprimé 
à Lille, à l’imprimerie Héliogravure 
Jean Didier, précise la direction du 
groupe, seules les quatre pages de 
couverture ont été imprimées en 
République fédérale S Allemagne, 
temporairement et pour des raisons 
techniques. » M. Axel Ganz, direc- 
teur de Prisma Presse, a indiqué que 
• tout était mis en <euvre pour que 
le magazine sorte normalement 
lundi ». Cet hebdomadaire en 
quadrichromie sera vendu 1e 3 mars 
au prix de lancement de 3 F, avant 
de passer ultérieurement à 4 F. Il est 
du même format que Femme 
actuelle et comporte 80 pages, dont 
35 sont consacrées aux programmes 
des six gh n,Wmi de télévision. 

Y.-M.L. 


• Suspension de la grive à la 
Tribune de réconomie. - La rédac- 
tion de la Tribune de l’économie a 
annoncé, vendredi 28 février, avoir 
voté à la majorité la suspension de la 
grève entamée la veille { le Monde 
du l« r mars). Dans un communiqué 
publié vendredi soir à Paris, la 
rédaction du quotidien économique 
affirme que M. Bruno Bertez, direc- 
teur général et rédacteur eu chef de 
ce titre a, « en effet, accepté de lever 
l’ultimatum concernait tes départs 
tmmmêdiats. d’apurer tous les 
contentieux et de revenir sur ses 
propres propositions concernant les 
déports des Journalistes qui souhai- 
tent quitter ce quotidien dont ils 
craignent la • dérive ». La rédaction 
de la Tribune précise, d'autre part, 
que les négociations reprendront 
dimanche 2 mars. 


La obsèques amant Ben dans rSfld 

mitfe. 

Le présent avis tint Eea de fnre- 
pan. 


- MortagnMarôèvrc (Vendée). 

Madame JesnBdbet, 

Ses enfants et petits-enfants, 
ans h de vous app r endre le 

décès de soo mari, de k» père et grand- 
père» 

ML Jean BOBET, 
magistrat honoraire, 

le 27 février 1986, dans sa quatre-vmg*- 

mn’>w «inA. 

Les obsèques ont ea lieu à 15 braies, 
le t«r mare ea l'église Saint-Pierre de 
M o r tagpc- 

29, me Nantaise, 

85290 Mottagoo-sarSèvre. 


_ On nous prie d’annoncer te décès 


M~ René MAGRITTE, 
née Gcorgctte Berger, 

décédée à Schraxbeek-Bnuodtes. 


_ Cbeneraütes. 

M*» Alcide Sarre, 
son épouse, 

M. et M*» Georges Sarre 
et leurs enfants, 

M. et M"» Henri Sarre 
et leurs enfants. 

M.ctM“KGcbdDeIpal 
et leurs enfants. 

Les familles Sarre. Keseue, Bras- 
se ty, Boyer et Beaoyer, 
ont h douteur de faire part du décès de 


Aldde SARRE, 
wfi w« Bum » te» Cbe ueraiDre, 
ancien coosriller général de 1a Creuse, 


xm v en u le 28 février 1986, dans sa 
quatrevzugt-deuxièine année. 

Les obsèques civiles ont eu lien 
anjoanfbui samedi 1* mais à 14 h 30, 
an cimetière de Cbeneraütes. 

Levée de corps au domicile do 
défaut. 


Carnet 


- M. Joseph Szmriust, 
sas époux, 

M* G. Bstiesse. 
sa mère, 

ont la douteur de faire part du décès de 

M-Jâcqne&eSZWERBROT, 
née Esttenuc, 

expert-comptable, 

wirntfirotaîr e mx tf Offl Ptflg, 

présidente de fAN ACACi. 

survenu le 26 février 1986. 

Les obsèques ont eu lieu le 
28 février 2986, i 14 heures, au cime- 
tière de Montrouge. 

140, avtamc de Mahkaff, 

751 16 Paris. 


Anniversaires 

- Nîmes. 

D y s quatre ans, le l*man 1982. 

Magnli GAUTIER, 

dbparahsut en montagne, elle avait 
vingt-cinq im 

• Eternel, dis-moi quel est le 
temps de ma vie. que Je sache com- 
bien Je suis fragile. » 

Soutenances de thèses 


Univ ers i té Paris-XI, faculté de droit 
de Sceaux, mardi 4 mars à 14 h 30, salle 
des professeurs, M. Maurice Massengo- 
Tï&mc : > Les Etats tociatistes et la com- 
misetoa des droits de l’homme des 
Nations ». 

Université Paris-IH, mercredi 
26 mars à 14 heures, salle Liard, 
M- Jean-Louis Depierris : « Traditions 
et «fa ntt la poésie fran- 

çaise». 

. Université Paris-IU. vendredi 
14 mars à 8 h 30, salle Gérard, 
ML Abderrahim Yousci : - L’Arabe 
namwii« Analyse fosetkauta- 

Bste des tapparts syntaxiques ». 

Université Psrâ-IH. samedi 22 mars 
h 14 heures, saQe Liard, M. Olivier 
Got : « Construction et symbolique du 
paysage mythique chez Zoia : ie jardin 
et la mer». 


Communications diverses 

- L’amodatten Coup de soleil (tâ. : 
(16-1) 40-26-18-77) organise le 
1“ mare, de 15 heures & 23 heures, au 
Musée des arts africains et océaniens, 
293, avenue Danmcsail, 3 Paris-] 2*, une 
jooniée de rencontre entre Français et 
Maghrébins de confession chrétienne, 
juive ou musulmane, avec la participa- 
tion de musiciens, comédiens, réalisa- 
.teurs, écrivains et journalistes origi- 
naires des tnüs communautés. 

Participation aux frais : 130 F don-' 
wnr droit au dîner-buffet et à la soirée 
musicale. 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME M" 4173 
HORIZONTALEMENT 

L «Tube» de peinture. Appareils à dévider. - II. Bien enveloppée. Avec 
elle, oo ne craint pas d’être attaqué. - HL Pronom. Peut avoir une tête de 
chérubin. Préparation à base de riz. - IV. Note. Symbole chimique. Fait 
donc partie des 

premiers de la 1SS45678 9 10111215U15 

«classe». - V. | | M II I B ï ~l "1HT1 

Se trouve parfois ■ W — — ^ | 

sous forme de 11 m W — u 

boudes, parfois III __ _ IIJB HH 

sro faune de col- jy H 

porte militairo- T y J — H JBL 

meut et se retire VI _ H (L_ L_ 

Négation. Façon U JJ B 

de parler. Bien ” in _ PW _H_ _ _ _ 

Ont besoin d’être ^ j B HB 

dressés avec une A H — Lm 

bonne correctioa- XI } | _ _ H H 

Lieu de retraite xilB H I ■■B I t 

ouïs. Empereur XH1 ZjBLL — JB 

romain. - VTU. XTV H H I i S§§ I 

Cracks. Symbole. TV ^ ^ M 

Suivent les * 1 — — — l — * — * — 1 — * — 1 — * — — — — 
étoiles. Quand 

elle joue, elle gagne gros. - bourse que pour fa vie. Femme de 
IX. Grande, en Amérique au Nord, lettre. - XV. Poste de contrôle. Pré- 
Cinéaste américain. — X. Q observe position. Font monter la tempéra» 
par devoir où est observé par jeu. Le turc, 
prix du pain. Dame de la côte. — 

XL Mention honorable. Ne se trou- VERTICALEMENT 

intensité. Point. Borde un lit - «bd». - 2. Hommes de mam. Fai- 

XHL Parfois attardé quand il veut saiem couler le sang en piquant dans 
suivre un cours. Prise de bec. Est tes vaisseaux. — 3. Cité. Forment 
inspiré ou aspiré. - XIV. Fait de fa une compagnie des plus agréables, 
place. Etait »n«î précieux pour la — 4. Une manière de donner 1e bon 


exemple. - 5. Ses cours ont généra- 
lement fa faveur des élèves. Avait le 
même niveau que te bachelier. - 
6. Préfixe. Eut une réaction de rosse. 
Hotte prés du bassin. - 7. Très 
sévères ou très décontractées. Avoir 
un comportement actif ou passif, 
c’est selon. - 8. Un témoin digne de 
foL Partie du nez. Bien jouée. - 

9. Précision horaire. Chercher sa 
voie. Double, si elle est seconde. - 

10. Une bonne assurance contre les 
dégâts du «feu». - 11. Met de 
l'ambiance. Louviers est sur sa 
route. — 12. Ce qui est chère n'y est 
pas trop cher. Grande chasseuse de 
taupes. Personnel. Article. - 
13. juste un petit coup. Est bon pour 
calmer les premières rages de dent. 

— 14. Conjonction. Pousse à sortir 
ce .qu’on a sur 1e cceur. Bien utile 
dans les voyages d'affaires. - 
15. Personnel. Recueille le grain. 
Longues pages d’histoire. 

Solution du problème a* 4172 

Horizontalement 
L Et caetera. — U. Nord. Etes. - 
IB. Uléma. — IV. Métissage. - 
V. Eres. Anes. - VI. Ré. Seigle. - 
VII. Araignée. - VIII. Volts. - 
IX. Ironie. Tu. - X. O.N.U. Store, 

- XI. Enée. LS. 

Verticalement 

1. Enumération. - 2. Tolérer. 
RN. — 3. Crête. Avoué. - 4. Admis- 
sion. — 5. As. Eglise. - 6. Te. Sain- 
teté. — 7. Etranges. - 8. Ré. Gelé. 
Tri. — 9. Ascèse. Nues. 

GUY BROUTY. 


Richard LOUGUET 

*■— 1 P**- T — g— — — 

mhxtb cDcnsto 
Rratmratîan da 

STATUES 

«tda 

MEUBLES ANCIENS 

4S,na des Partants, 75020 Paris 
. TéL: 797-86-90 


COLLOQUE 1 


LA GÉOGRAPHIE DU CANADA 

Lundi 3 et m&sdi 4 mais, de 9 h à 1 8 heures. 
Inscription obligatoire et gratuite 
m : 45-51-35-73, Postes 241 et 242 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 

5. rue de Constantine, Paris 7* - M* Invalides - — 
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Paris/ programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LA MAISON DE BERNARDA - Oté 
Internationale, Galerie (45-89- 
38-69) 20 h 30, Sam. 

LA VILLE-Nanterre, Amodias (47- 
21-18-81). Sam. 20 h 30, Dim, 17 b. 

UNE SAISON EN ENFER - Nas- 
terre, Théâtre pu Je Bas (47-75- 
91-69), Sam, Dim. 20 h 30. 

LE PARC - ChaSlof (47-27-81-15), 
Sara. 19 h 30, Dim. 15 h. 

UN AMOUR INCONNU - Dfac Hait 
(42-67-47-17), Sam. 21 b. 

LES VIEILLES DAMES - Fontaine 
(48-74-74-40), Sam. 16 h 30 + 
201130. 


Les salles subventionnées 


Les autres salles 


AMANDIERS DE PARIS (43-66-42-17), 
sam. 20 h 45 : Terminus Hôpital 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42-08- 
77-71). sam. 17 h et 21 h.djm. 15 h 30: 
LilyetLOy. 

ARCANE (43-38-19-70). sam. 21 h. dim. 
15 h : Zoo story. 

ARTS HÉBERTOT (43-87-23-23), dim. 
15 h, sam. 17 fa 30 : le Sexe faible. 

ATELIER (46-0649-24), sam. 18 h 
+ 21 h. dim. 15 b : Deux sur la balan- 
çoire (dcm.). 

ATHÉNÉE (4742-67-27). SaOe Ol- 
Bérard, sam. 20 b 30 : LTndien cherche 
k Brome. 

BASTILLE (43-5742-14). sam. 20 h : 
C, comme... première strie potise 
(dem.). 

BATACLAN (47-00-30-12), sam. 21 b, 
dim. 17 b : Ligne d'improvisation fian- 
ça». 

BOUFFES DU NORD (42-39-34-50), 
sam. 15 h, dira. 13b:leMalmbharaa. 

BOURVIL (43-7347-84), sam. 16 h 
+ 21 h : ha deux comme elle ; sam. 
17 h 30 + 21 h 30 : Y*en a marrez 
ns». 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51), sam. 
20 h, dim. 15 h 30 : Rififois dam les 
labours ; dim. 20 b : la Mot, le Moi, le 
Nœud. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-72-00-15), sam. 20 b 45 : Mon fière 
personnel. 

CARTOUCHERIE, Tb. dn Sokfl (43-74- 
24-08), sam. 18 h 30. dim. 15 b 30 : 
ITCstoire terrible mais inachevée de 
Norodom Sihanouk, roi dn Cambodge ; 
Temp Ctt (43-28-36-36), 20 b 30 : la 
Farce de l’habitude (dem.). 

ÔTÉ INTERNATIONALE (4686 
38-69), Grand Théâtre sam. 20 b 30 : 
Lettres d'os inculpé: La Resserre, 


20 b 30 : Yes, peut-être; Galerie, 
20 h 30 : La Casa de Bennda Alba. 
COMÉDIE CAUMARTIN (4742- 
4341), sam. 21 b, dim. 15 b 30 : 
Reviens dormir è l’Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24). sam. 18 h + 21 h, dim. 
1 5 h 30 : L’âge de monsmnr est avancé. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 
sam. 20 h 30, dim. 15 h 30 : les Intri- 
gues d* Arlequin et Colora bine. 
COMÉDIE DE PARIS (42-8100-11). 
sam. 20 b 30. dim. 15 h : Richard 
Wagner : sam. 22 h, dim- 17 h : Inter- 
viouve. 

DAUNOU (42-61-69-14). sam. 21 fa. dim. 

1S h 30 : Au secours, eOe ma mu. 
DÉCHARGEURS (42-364X102). sam. 
18 b 30, dira. 16 h : la Petite Mar- 
chaude (TaOurae-étres (dem.) ; sam. 
20 b 30, dim. 17 b ; Prooit d'intentions. 
DIX HEURES (46060748), sam. 

20 h 30 : la Femme assise : sam. 22 h : 
moraine de parenthèse. 

DIX-HUIT -THÉÂTRE (42-264747), 
sam. 21 h, dim. 16 h : Un amour 

mcrwinn, 

ELDORADO (4208-23-50). sam. 17 b : 
Clovis et les vibreras. 

EPICERIE (42-72-2341), sam. 20 fa 30 : 
La rie est un songe - Charlotte la gocr- 
mandc. 

ESPACE ACTEUR (42-62-35-00), sam. 

21 h ; le Vent coulis, (dcm). 


COMÉDIE-FRANÇAISE (4296-10-20), 
dm. 20 h 30 : le Menteur : sam. 20 h 30 ; 
dira, 14 fa 30 : la Tragédie de Macbeth. 

CHAILLOT (47-27-81-1 5), Gnri Théâ- 
tre : Sara. 19 h 30 + dim. 15 b : le Parc, 
de B. Strauss ; Th. Gémkr : relâche. 

ODÊON (43-25-70-32), sam. & 20 h 30 
+ dim. 15 b : D Berretto a sonagQ, de 

L. Pirandello (en italien). 

PETIT ODÊON (43-25-70-32), Sam. 
18 b 30 : la Vérité; le Trio brisé, dltalo 
Snva 

TEP (4344-8040), sam.. 20 fa 30; dim. b 
15 h: Oncle Vania; ; dim. fa 

20 b : la Dame au petit chiai, tTY. Khct- 
fetz ; Oncle Vania, d'A. Mikbalkov- 
Knotcbalovski. 

BEAUBOURG (42-77-12-33) ; Oaéam- 
vîdéo. Vidéo tefon aat loa; s&sl, dim. 
1 3 b : Paris vu par les opérateurs d* Albert 
Kahn, de J. Leclercq ; 16 h : Perspectives 
Tanguy, de F. Maso ; 19 b : Jules Ver», 
de J. Vidal: Vidéo/musiques : sasu 
dira . 13 b: (radie, d'A. Adam; 16 h: 
Archie Shepp; 19 b: Ernani /Verdi ; 
— . dim. 1 5 D : Vienne 1880-1938, fDm> 
sur A. Kubin. A. Schoenberg ; sam, dira- 
is h: R on Rice, coUectians du musée; 
Cinéma Italien 1905-1945 (salle 
Garance; 42-78-37-29), sam. 14 h 30: 
Moulina. d’E. Cuazzoni; 17 h 30: 
L'Eredita dello zio Buonanïma, 
d'A. Pakrmi ; 20 fa 30 : Vcccfaia guardia, 
d'A. Blase ni ; dim , 14 h 30 : Quo 
Vad» ? de G. d*Amnmzïo et G. Jacoby ; 

17 b 30 : Daro un miHone. de M. Came- 
rini : 20 h 30 : le Soupe al sole, de 

M. El 1er ; Coocests/apcctacles : sam., de 

18 h 30 à 24 b: la Nuit des Quaman 
(Schoenberg, Xénakis, Chostakovîtch, 
Se c g er . etc.), avec le Quatuor Kxtmos 
(San-Francisao). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (45 
61-19-83), Saison Roesinl : dim., 
20b 30 : la Donna de) Lago. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
sam. 20 b 4S + dim. 14 h 30 :le Dragon; 
sam. 18h30: Karira KaceL 

CARRÉ SLVIA MONFORT (45-31- 
28-34), sam. 20 h 30, dim. à 16 h : Baja- 
m. 


ESPACE KERON (43-73-50-25), sam. 

20 b 30. dim. 16 b : Freacfa Kisa. 
ESPACE GAITÉ (43-27-95-94), sam 18 h 
+ 20 b 30. dim 16 b 30 : Jeff; sam 
22 b 15 : Kamikaze. 

ESPACE MARAIS (42-71-Ip-19), sam 
20 b 30, dim- 18 b 30 : la Baie des auges 
(dem.). 

ESSAION (42-784642), sam 1S b 
+ 19 b, dim- 15 h : Un amour infini; 
«m. 17 h + 21 h ; Ch u te Ehre. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (4349-39-20), sam 
20 h 30: Mort A crédit. 

FONTAINE (48-74-7440) , sam 16 h 30 
+ 2) h 30 : h» Vieilles Dames. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18), sam 20 h 45, cfim 15 fa : la 
Gagne. 

GALERIE SS (43-26-63-51), aam 
20 b 30 ; The Fbntisticfcs. 
GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
8841 ), sam. 21 h : l’Issue. 

HUCHETTE (43-26-38-99), sam 

19 b 30 : la Cantatrice chauve ; 

20 h 30 : la Leçon ; 21 fa 30 : RbapiotBe 
Béton. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699), sam 21 h, 
dim 15 b : Largo Desoteto. 
LIERRE-THÉÂTRE (45-86-55-83). sam 
20 h 30, dim 16 b 30 : D'amour M 
d'eau froide ; dim. 18 b 30 : Métamor- 
phoses (T duo m él o di e. 

LUCERNAIRE (4544-57-34), sam : L 
18 h : Métamorphoses ; 20 h : le Chien 
sons la minuterie ; 21 h 45 : Aisé» et 
Cléopâtre (dem.). - IL sam 19 b : 
Enfantillages ; 20 h 45 : Témoignages 
sur Balfybeg. Petite salle : 21 b 30 : 
Ceux qui vivent ceux qui luttent. 
MADELEINE (42-65-07-09). sam 18 h 
+ 21 h, dim 15 h : c*»"'"» de mal 
entendu. 

MARAIS (42-78-03-53), sam 20 b 30 : 
rEtemel Mari. 

MARIE-STUART (4508-17-80), sam. 

20 h 30 : Bienvenue an club (dern.) ; 
sam 18 h 30 : le Président ; sam 22 h, 
dim 17 b 30 : Casse-Pipe. 

MAR1GNY (42-560441), sam 20 b 30, 
dm. 14 h 15 et 18 h 30 : Napoléon. — 
Petite saBe (42-262674), «W 15 h 
+ 21 h:LornaetTed (dcm.). 
MATHURINS (42659000). Grade 
SaBe, sam 18 h + 21 h. dim 15 h 30 : 
le Résident. — Petite salle, sam 21 h ; 
la Baie de Naples (dern.). 

MICHEL (42-6535-02), sam 18 h 45 et 

21 h 40, dim 15 h 30: Pyjama pour six. 
MICHOIMERE (47429522), sam 

17 h 45 et 21 h 30. dim 15 h 30 : la 
Prise de Berg-op-Zbom 
MOGADOR (42854630), sam 16 h 30 
et 21 h, dim. 16 b 30 : la Femme dn 
boulanger. 

MONTPARNASSE (43-20-89-90),* 
Grande Salle, dim 20 h 45, sam 

17 b 30 et 21 h 15. dim. 15 b 30: k» 
Gens d'en face. Petite SaBe, sam 

18 h 30 + 21 h, dim 16 b : Frédéric et 
Voltaire. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). sam 

20 h 30. dim 15 h 30 : De doux dingues. 
ŒUVRE (48-7442-52), sam 20 h 45, 

dim 15 h : l’Escalier. 

PALAIS-ROYAL (4297-5981), sam 
18 b 45 et21 b 30t <fim 15 b 30 : Voi- 
sin, voisine. 

PÉNICHE-OPÉRA (42451620), sam- 
dim 21 b : A la recherche du t emp s 
porain (dern.). 

POCHE (45469297), sam 21 b, dim 
17 h : l’Ecornifleur ; sam 19 h : 
Esquisses viennoises. 

PORTE DE GENTILLY (4580-20-20), 
sam 20 b 30, dim 16 fa : Deux trous 
rou gra a n cét éditât. 

POTIN 1ÈRE (426144-16). sam 21 h, 
dim. 1 5 h : Mimk en qocic d’hauteur. 
QUAI DE LA GARE (45858688), sam 

21 b : Le regard observé, récit. 
SAINT-GEORGES (46766347), sam 

20h45.dim 15 b: Faisons un rêve. 
SPLENDID SAINT-MARTIN (4298- 
2193), sam 21 h : Nuit d'ivresse. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES (47- 


253510), sam 18 b + 21 h, «fera 
15 h 30 : le Confort inteflectncL 


TAI TH. D’ESSAI (457610-79). I : sam 
22 h, dim 17 h : l’Ecume des jouis. - 
D : sam 18 fa et 22 h, <Em 17 b : Huis 
cka ; sam 20 h 30 : tes Chaises. 
TEMPLIERS (457691-15), sam 

20 b 30 : Hdtel Azur. 

THÉÂTRE D’EDGAR (4522-11-02), 
sam 20 h 15 : ks B&ba*cadres ; 22 fa, 
sam. 22 b a 23 fa 30 : Nous an fait où on 
doux dh de faire. 

THÉÂTRE DE FORTUNE, sam 21 h : 
Vive la pomme de tara. 

THÉÂTRE GRÉVIN (4246-84-47), sam 

21 h: les Carottes sont cuites. 

TH. 13 (4 586 16-30 K sam. 20 b 30. dim 
15 h : le VeOleur de nuit 
TH. DE MÉNHJVfONTANT, sam 
20 h 30 la Pastkm à Mftmhnontwn. 
TH. PARIS-CENTRE (4647-50-50), 
sam 21 b : Elles nous parlaient 
d'amour. 

TH. DE LA PLAINE (46453525). sam 
20 b 30, dim 17 b : Soudain l'été der- 
nier. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(4697-37-53). sam 18 b a 21 b 15, 
dim 15 h : le Tombeur. 

TINTAMARRE (4687-33-82). sam 

20 h 15 : le Bal de Néandertbal ; 

21 h 30 : Lime crève F écran. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (4556- 

7080), Grande SaBe, sam 15 h ; le 
Cid ; mm , d im . 18 h 30 : Jacques le' 
Fataliste. - Petite SaBe, sam 20 h 30, 
dim 15 b : Pour on oui ou pour un non ; 
sam 18 h 30 : Diderot et l'abbé Barthé- 
lemy. 

TH. DU TEMPS (45551088). sam 
20 h 30 : Electre. 

TOUKTOUR (48878248), sam 
18 h 30 : Gringoire ; 20 b 30: Agathe; 

22 fa 30 : Sale aflhiir du sexe et dn 
cr im e. 


TRISTAN BERNARD (45250640), 
sam. 21 h : ks Aviateur*. 


VARIÉTÉS (45339992), sam 18 h 
+ 21 b 30. dim 15 fa 30 : les Dégourdis 
delà 11>. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE <42-76 
4+45), sam. 21 h, dim 15 h 30 : Touche 
pas i mou vote. 

DEUX-ANES (4606-10-26). sam 21 h. 
dim. 15 h 30 : la France au clair de 
ruine. 
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42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Réservation «t prix préférentiels avec la Carie Oub 


Les concerts 


Samedi I* - Dimanche 2 mon 

erts Jazz , pop, rock, folk 


SAMEDI 1- MARS 

SaBe OsrtuL 20 b 30 : Ch. Cbent, H. Mod- 
zdewska (Mozart, Chopin, Schubert-.). 

Egfee SriuMSerrais, 16 b 30 : M. drapais. 

Effet Sahrt-Merri, 21 h : CL-H. Bette- 
tcau, EL Pâtisson (Bach, Scariam. Cana- 
rosa_). 

Tb. des Ouap+Orsécs, 19 b 30 : Grâ- 
prâo e la Comare. 

La Table vote, 22 b : Pb. Fferet, J. Bourget- 
Maunouiy (Debussy, Brahms, Racfama- 
nmofl). 

Egfee SabtiJra-Saést-FlmBÇBia, 21 b : 
Pro Cantiooe Antique, «tir. : J. Griflct 
(PurceU, Lawes, Henry VIII). 

Safle Gamin, 20 b 30 : Orchestre de h 
RATP. 

16-Tbéfttre, 16 b 30 : Quintette de cuivres 
Magnifie* (Pezcl, Snsato, Bach...). 

SaBe Bod. 20 h 30 ; Ensemble orchestral 
de Parte, Choeur de h Sorbonne, Chœur 
national. dir. : J. Grïmbert (Rassira). 

Centra Bfeendotftr, 18 h 30 : S. Ruiz de 
Angulo (Debussy, Famé, Chopin...). 

DIMANCHE 2 MARS 


Safe Pleyd, 10 h 30 : Orchestre Coton, 
«tir. CL Bardou (Ravel, Stravinsky) ; 
17 h 45 : Orchestre des co nc erts Lamoo- 
teux (Puccfaâ, Verdi). 

Th. d ta O ra pe- D ynéta, 17 b : voir c5 
dessus. 

Effise Srirt-Meni, 16 h : L. Mascagna, 
M. Uerena (Gibbon, Haydn, Sar_). 

Tb. dn Rond-Potat. Il b : Quatuor Fine 
Arts de Chicago (Mozart). 

Galerie Pcfafnre Fraîche, 18 b: Ch. Rablf. 
F. MacïaechI (Lozwe, Wagner, 
Brahms). 

Egfee des Bflkttea, 17 b : Musiciens de 
Chambre de Paris, E. Fini, Ph. Bride 
(Mozart, Haydn). 

Eefee de h MadeMae, 16 h : M. Cbapuis 
(Buxtebude. Muffat, PacbelbeL.). 

Egfee Sbfan-Tbentas d’Aquin, 16 h 30 : 
Camemta Vocshs (Wemranch. Betschcr. 
Brüd). 


cinéma 


Ira fltaa marqués (•) sote 
moiasdetrrlTr en,C*)smtauâaededlx- 
hoRaask 


f Empris e, de J. Croiund) (va) ; 21 fa, 
Ageutqiécbd, de W. Kefghky (va)- 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (4794-24-24) 
SAMEDI 1* MARS 
17 fa, Rms et c i n éa s tes d éco u v e r U par 

L. Dcfiuc : le Carnaval des vérités, de 

M. L’Héritier; H o nuna ge i B. Davis : 
19 h 15, Jimmy tbc Chat, de M. Curtiz 
(ta) ; 21 h, Fbg ont Frteco, de W. Die- 
terie (vxO- 

DIMANCHE 2 MARS 
Les grandes rcstanratkms de la Cinéma- 
thèque française : 15 h, la Proie du vent, de 
R. Clair; 17 h. Pour un sou d'amour, de 
J. GiêmiBon ; H omma ge à B. Devis : 19 b. 


BEAUBOURG (42-7695-57) 

- SAMEDI I* MARS -. 
Rétrospective W. Bros 1950-1985; 17 b, 
rEqjBnue, de L. Bunuel (va) ; Ciném a 
suédois 1929-1985: 19 h, le Quintette «Ftaue 


petite ville, de S. Oteson (w>ètf) ; 21 h 15 ; 
Race da Paradis, de G- Hudii h an (vo+t 
s°6)- 

DIMANCHE2MARS 
Rétrospective W. Bros 1950-1985: 15 b, 
J crot nte h Jrinnon, de S. PoBafc (va) ; 


17 h 15 : Cendzes et «Eatnaat, «TA. Wrida 
(vo-stf) : Cinéma suédois 1929-1985 : 


(vo-stf) ; Cinéma suédois 1929-1985 : 
19 b 15 : Sbmnnde Tarer, de I. Bergeas- 


traMe (voit ma) ; 21 b 15 : Un et un, 
d’E. Jarcpbsaa,S.Nyfcvtetet LTbnlin (vu- 
Rang.). 


LES FILMS NOUVEAUX 


,A DOUBLE TRANCHANT, fibn 
américain de Richard Marqua»! 
(t.ol) : Forum. 1- (42978574) ; 
Hautefeumc. 6* (46-3579-38); 
Marignan, 8* (45599582); Par- 
nasnena, 14» (45352191); 14- 
Joilkt-Bauigrenelk, 15* (4575 
79-79) ; v.f. : Français. 9* 
(47-70-3588) ; Nation, 15 (4545 
04-67) ; Fauvette, 13* (4531- 
5686) ; Mistral, 14* (4539-5543) ; 
Mont Parnasse- Pathé, 14» (4520- 
15061 ; Gambetta, 20* (46-36- 


L ES PM XBS ANNÉES DU 
TWIST, film franco-algérien de 
Mahtniaiid Zemmonri : Arcades, 2* 
(42-3554-58); ReOetrLoBDS, 5* 


(43-54-42-34) ; UGC Biarritz, 8* 
(45-6520-40) ; Studio. 9* (47-70- 
6530) ; UGC Glitxieiycu. 12* 
(454501-59) ; Oiynqâc Marflyn. 
14* (45-459941) ;lmages, 18* (46 
254794). 

IL ÉTAIT UNE FOB LA TÉUÈ, 
Sbn fiançais de MatréOande TbasQ- 
hou : 14-frriBct-P Xn i fWn , 6* (4396- 
560 0). 

PAULETTE, fibn fiançais de Claude 
Cbufortèi : FonunOricntExprcss, 
1- (4535452 6) ; Colisée. 6 (46 
624146); Gecrgc-V, 8» (4665 


ALLAN QUATIEBMAIN ET LES 
MINES DU ROI SALOMON, film 
américain de J. Lee Thompson 
(TA) : Forum, 1» (4297-5574) ; 
UGC Odéon, 6* (462610-30) : 
Marignan. 8* (43-59-9282) ; UGC 
Normandie, 8* (46651616) ; vil : 
Grand-Rca, 2* (45368593) ; UGC 
Montparnasse, 6 (46749494) ; 
Saint-Lazare-Pasqnier, » (4387- 


MÔÎ2ille^ 5 57-767586) ; UGC 
Gare-doLyon. 12* (434381-59) ; 
Fauvette, 15 (45318686); Mis- 
tral. 14* (4639-5543) ; Gaumont- 
Montparnasse .(ex-Paramonnt- . 
Montparnasse). 14* (43863040) ; 
Parnassiens, 14* (453621-21); 
CcuwaniofrS^ 16 (46 

79-3500) ; . Ganmestt-Conventiaa, 


3543) ; Paramount-Op&n, 9* (47- 
428631) ; UGC Boulevard, 9* (46 
749540) ; UGC Gar»de-Lyw. 12* 
(434301-59) ; Galaxie, 16 (4680- 
18-03) ; UGC Gobetins, 13* (4536 
2344) ; Mistral, 14* (4639-5543) ; 
Montparnasso-Paihé, 14* (4520- 
1506); Cotxvention-Saint-Cbartes, 
15 (4679-3300) ; UGC Couven- 
lion. 16 (46749540) ; Maillot, 17* 
(47-5624-24); Pjrth6WepJer. 18* 
(46254601) ; Secrétnn, 16 (45 
41-7799) ; Gambetta, 20* (4636 
10-96) ; Tourelles, 20* (43-64- 
5198). 

LE BARBIER DE SÉVILLE, fibn 
aBcmand de Jean-Pierre Formelle 
(va) : Reflet-Balzac Opéra, 6 (46 
61-1080). 

CARRÉ BLANC (•), fibn français 
d Isabelle Ptcxsao, Gilles iviaimny ; 
Marivaux, > (42968040) ; Cfey 
Tnonmbe. 6 (46654676) ; Max6 
rife. 6 (47-70-7586) ; Galaxie, 13* 
(45-80-18-03) ; Gaumont- 
Montparnasse (ex-Paramouat- 


15 (48-284527) ; Maillot, 17* (47- 
58-24-24) ; Pktb6dicby, 1» (46 
254601). ' 


LA REVANCHE DE FREDDV (•), 
film américain de Jock ShoÜer 
(va) : Hamefeniile, 6* (4635 


79-33) ; UGC Biarritz, 8* (4665 
20-40) ; UGC Ermitage, 6 (4585 
16-16) ; v.f. : Rex, 2- 


(45368393) ; UGC Montpar- 
nasse, 6 (4674949 4} ; UGC Bou- 
levard. 6 (46749580); UGC 
Gare de Lyon, 16 (454301-59) ; 
UGC Convention, 15* (4576 
9540) ; Images, 15 (45254794) ; 
Secrétas, 15 (4541-7799). 


yj» 


Les exclusivités 


AMADEUS (A, va) : Espace Gsfté, 16 
(45259594). 

AMERICAN WARRIOR (A^ vJC.) : GaSté 
Boulevard, 2* (45089645) ; Marivaux. 
2* (42968080). 

L’ANNÉE DU DRAGON (A-, va) : 
UGC Danton, 6 (45251030) : UGC 
Ermitage; 8* (46851616) t v-É 2- 
Arcades, 5 (453554-58) - 
ASTÉRIX ET LA SURPRISE DE 


:Pubticte Champs-Elysées, 8* (47-20- 
7623) ; UGC Biarritz, 8* (45-65 
2080) ; lAJmfet-festiHo, 11* (4557- 
9081) ; 14-Jufllet-Beaucreiiefle. 15* 
(457679-79); Meyfidr. 16 (4626 
27-06). - VL : UGC Boulevard. 9* (46 
749640} ; UGC Gobetins, 13* (4536 
23-44) ; Gaumont Parnasse 
(ex-Paramoant). 16 (45353080) ; 
UGC CouvenrioB, 15* (467493 80); 
finages, 1» (46254794). 


BAISER SALÉ (45353571), aura, don. 
23 h : P. Ramera 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4526 
6505), saia, dim. 21 b 30 : M. Sanry ;lo 
4:R. Guérin. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57- 
2624), 22 h : sam. : Azaquiia y in me- 
b a 

DUNG9S (458672-00), 22 b : k 28, les 
1001 Nuits dn temra ; sam., dm»- 

20 h 30 : JwCfa. Capoo, Fatou Blooin. 
ELDORADO (4508-2550), sam. 22 h, k 

27 : lesDogs. 

FORUM (420511-11), sam. 21 b, k 28 : 
J. MayaO, Cyricqie, L. Franoanr ;dlm. ; 
RainaRal. Lnfiha. Raticide. 

OBUS (4500-7888) , sam. 22 h : B. Hnr- 
ley, P.Gunn. 

L'HEURE BLEUE (45759683), sam. 
23 b: Amoroso. 

MONTANA (45889508), sam. 22 h : 
R. Urtreger, R. Galeanu. 
MONTGOLFŒR (46549500), sam. 

dim.22h:J^M. Vanzeflc. 

NEW MORNING (45255181), sam. 

21 b 30 : SB. Benjamin. 

PETIT JOURNAL (452628-59), sam. 

21 b 30 : Tin Pan Stompen. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(4521-5670), sam. 21 h 30 : R. MaOtea 
Qumfiet. 

PETIT OPPORTUN (453691-36), sam, 
dho. 23 b : L. Tkbneltin, G. Arvamtas, 
J. Samxon. Ch. Ssndnis. 
imtWE (47-764626), sam 21 b 30 : 
Choc Stars Zaïre. 

LA PINTE (45262615), sam. 22 h : 
P.DiezQnarteL 

SLOW CLUB (45358630), sam. 
21b30:J.Caraff. 

STAND BY (46359623). sam 21 b 30 : 
Lavdie, K. Baflnnt, A. Lecomte, TIl Ai>- 
pino. 

SUNSET (428 1-4680). sam, (fera 23 b: 
M. Valois, J.-F. Jeany-Ckib, T. Rabcsara 


grades, 2 * (45355488). IA MAIN DANS L’OMBRE (AIL væ) : 

STflMX ET LA SURPRISE DE RépobficCSoéma, U» (489651-33). 
CESAROfe) :Ssnn-Ambrobe.lI*(47- LE MÉDECIN DE GAFIRE (bfeSen- 
Grand Pave». 15" (45 ta) : Répuhbqac, 11» (4895 

E BASER DE LA FEMME ARAI- MOSOOK ET SHE8 U LE sotst 
GK fiE (Biéra, ta) : Safet-Ambraise, ' ME L’ÉPÉE (A- vil) : Sunt-Lamben, 
11- (479689 -16) ; Rialb. 19* (4697- 15. (453291 88) ; Bâfre h <g*~. 

8781). • <46228421), L «p. 

E BATEAU-PHARE (A^va)’ : Gm- KATTY GANN (A« va) ; George V, »> 
(4597-49-70) ; Srmtt- (4562-4 1-46). - VJ. : Richelieu, 2* (42- 

Gommn Hndwna, 5* (4633^-20); 355670) ; Bançate. 9* (47-70-3388) ; 

SasntrGenmun-dra-Prés. 6* (42-25- jhsttUe, 13* (45318674) : -fiBmunr 

iss 


LE BASER DE LA FEMME ARAL 
GNÊE (Biés^ va) : Safet-Ambeatee; 
11*^ (4790-89-16) ; Rialb. 19* (4697- 

LE BATEAU-PHARE (Æ. va)’ : Gan- 
mout Haltea. 1- (4597-49-70); Sriat- 
Gezattin Hncfaette, 5* (46338520); 
Ssânt-Gcnaain-dcSrPrés, 6* (4525 


sera 8* (4559-2946); 1+Jtnflet wsnura 5283) ; Gnunom Canvemkn. 15* (48- 

^27); fta béaid W .13.C4625 

™ (AU. vm): 

15* (457379-79). - ViTâmmcot - „ 

Opéra. 2* (45428093). p AJ®EN^^*° ( E *P~ »■*■> ■ 

(A^ va) ; Quintette, » ( 4 *^ _ pAPA EST EN VOZAGE D’AFFAIRES 


7998). 

LESBESOUNOURS (A-, vü) : George V, 
8* (456541-46) ; Montparnasse Pathé, 
14* (4520-1506). 

BLACXOUT (A. ntt. -13 ans, va) : Mer- 


cury, 8* (45-657690); Pariunount 
Opéra, 9* (47855631); Galaxie. 13* 


(4680-18-03); Ga amont Ramène. 6* 
(45363080). 

BRAZZL (BriL, u) ; Parnassiens, 16 
(452030-19) ; vX. : Lundère, 9* (4286 
4997). 

CHORUS UNE .(A* væ) ; CSn6 
Beaubourg. 3* (4571-52-36) ; UGC Dan- 
ton, & (45261630); UGC Champs- 
Ehnécs, B* (46852080); Escsaial, 1> 
(4797-2894); vÉ : Rex. 2* (4536 


(Yora, vjl) : Reflet Balzac, 8e. (4661- 

1060). 

PEAU D’ANGE (Fr.) : Utoprâ, 6 (4526 
8485). . 

PLENTY (A, va) t UGC Marbeuf. » 
(4581-94 95). - 

RAMBO H (A-, *X) : Opéra Nigfe, 2- 
(42966556). 

Birm a rm SUSAN. irisw a4b rtL 


MENT (A-, va) : CSnoebca. 6* (4635 
1082» ; UGC Iternandira 8* (4585 
1616). - VJ. : Lumière, 9* 
(42864997). 

RETOUR VERS LE FUTUR (A,vi) : 
Capri, 2* (4598-1 1-69). 

RÉVOLUTION (A^ vxr.) ; 0— 


8393); UGC M o ntpams oa, 6* (4676 
*94-94). 

COMMANDO (*) (A^ va) : 14Ja3kt 
Odéon (ex-Paranianat), 6* (4625 


Halles, 1* (4297-49-70) ; Hautefeoife, 
6 (463579-38) ; 14JmQet Odéon (ex- 
Psnmount). 6* (45265983); Gau- 


59-83) ; QtyTrionmlie (cx-Pxraràounx). 
» (466286-76); vX: Rex, 5 (4536 


*• (45-628576) ; vX : Rex, > (< 
8593) ; UGC Montparnasse, 6* (• 
9494); Panmouré Opéra, 9 f 
5631) ; UGC GobeGns. 


mont Champs-Elysées, 8* (4559-0487) ; 
14-JmDet Basttila,, U* (45579081) ; 
Parnassiens, 14* (453521-21) ; Klaop*- 


«tma . 15* (43965050). - VX iRex, 
(45368393) ; fei a m o u nt Opéra. 9* 


5631) ; UGC GobeGns, 13- 
(45362384) ; CScfay Pathé, 1» (45 


254691)^ 

CONTACT MORTEL (A, va) : Fbram 
Orient-Express, 1- (42338526) ; UGC 
Danton. 6 (42-251630) ; UGC Nor- 
mandie, 8* (45851616). - VX; Rex, 
2* (42368393) ; UGC Boulevard. 9* 
(45749580) ; UGC Gobetins, 1> (46 
362544) ; Gaumont Parnasse, 14* (45 
353040) ; finages, 18* (45228794). 

CUORE (ït^ va) : Les 3 Luxembourg, 6 
(463397-77). 


LA DERNIÈRE LICORNE (A, vX) : 
Sairé-AmbroiM, 11* (47-00-89*16) ; 
Grand Pavois, 15* (45-54-4685), b. spu- 
L’EAU ET LES HOMMES (I¥.) : U 
Géode , 1 9* (42 8666-00). 
L’EFFRONTÉE (R-.) : Arcades, ^ (42- 
3554-58) ; CSn6Beaubouig, 6 (4671- 
5536) ; UGC Danton. 6* (45264030) ; 
UGC Biarritz, 8* (45852040) ; UGC 
Beulevanl, 9* (45749680) ; UGC 
Gobetins, 13* (45362384); Eunaa- 
Ikns, 14* (463521-21). 
EMMANUELLE IV (Er.) (**) ! 

Geogo-V, 8* (45824186). 

ESCALIER C (Fr.) : Cmoches Stint- 
Gemnin, 6* (46351082) ; UGC Mu- 
beaL » (45619495). 

LA FORÊT EPÉMERACDE (A4 va) : 
Lncanaire, 6* (4544-57-34). 

LES FEUX 1PHIMA1SURI (tiqx, ta) : 
GnOBeanboms, 5 (4571-5636) ; Str 
Germain Studio, 5* (46338620); 
ElyséeaLincoln, » (4559-3614) ; Par- 
nasnons, 14e (453521-21). 

LA GALETTE DU ROI (Fr.) : Ambra 
sade, 8* (45551998). 
ONGERETFRED (It, ta) : Gaumant- 
HaHes, T- (42-97-49-70) ; HautefemBc, 
6 (46357938); Pagode, T (4295 
12*15) ; Cotisée, 8* (45552986); Bké- 
■ venfle MamtnmnBnra-15 (45-44-2592) ; 
PLM Saint-iaoquera 14* (45898842); 
vX : GanmoutOpéra. 2* (47828033). 
IA . CaT ANE (Fr.) : Forum • Orient- 


Expresa, 1" (4233852 6) ; Rïcbettan. > 
(45355670); 143tnBetOdén (cx- 
(43-25-59-83) ; Mao-v 


Paramoant), 6* (452659-83) ; Mari-v 
non, 8* J46559682) ; Publiera 
Champs Byséera 8* (47-20-76231; 
Saint-Lazare Pasqaier, 8*. (43-87- ' 
3643) ; Français, 9* (47-70-33981; . 
Maxévüe, 11* (4570-7296) ; BastiBa, 
11* (4397-5480) ; Nation, 12* (4346.: 
0487); Fanvette, 13* (4331-5686);. 
Galaxie (nPnamnunt), ■ 13* (4531- 
5686) ; Gnamont Sud. 14* (4527- 
84-50) ; Montparnasse Pathé. 14* (43~ 
20-1296) ; Ganrnoirt Con vra t i oe. 15* . 
(46288527) ; Maillot, 17" (47-56 
24-24); Clieby Pathé, 18* (4625 
4691). 

HAUT UES FLINGUES (À, vX) : 
Opéra Ni^it, 2* (42-968556). 
L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg, va) : 
Forum Orient-Express, 1* (4536 
4526); 143mtiet Parnasse, 6* (43-26 
5600); 14-Jnükt Racine, 6 (4526 
1988); George V, 6 (45828186); 
14-JtriBetBràtlDra 11* (45579081). 


(47855631); Mfaxmar, 14» (4320- 
89-52) ; Mistnl, 14* (45-365283) ; 
Gaumont Convention.. 15* (4626 
4527) ; Pathé Clieby, 18* (4325 
4601). 

LES RIPOUX (Ft) : Lacernairc, 6* (46 

44-5734). 

ROCXY IV (A, va) : bfrrignaa. 8* (45 
399582) > UGC Ermitage, 6 (4665 
161$). - VX : Rex, 2* (42- 83-93) ; 
Bretagne, 6* (4525S797) ; Gaîté 
Rnchedamait. 6 (467681-77); Para- 
maint Opéra, 9* (47855631) ; UGC 
Gobcfinra 13* (43362384). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) ; Stmtio de far Harpe, 5* (4634- 
25-52) ; Gamncnt Ambassade, 8* (4359- 
1998). - VX ; Impérial, 5 (4785 
7552). • • 

ROUGEBAEER (Fr.) : Cmoches, 6* (46 
351082); UGC MàrbenT, 6 (4661- 
9495). 

SAPS TOCT NI LOI (Fr.) :.143aBkt 
Odéon (ex-Panunount). 6* (4625- 
. 5993) ; ldJaükt Panasse. 6* (4526 
5600) ; UGC Mûfaeuf; 8* (4581- 
94 95). 

SECRET BONOR (A^ va) : Obmpc 
Entrepôt. 14". (45838981). 

SHOAH (Ph) : Olympe, 14* (4585 
9981). 

SILVERADO (A, va) : PhbBcïs Mati- 
gnon, 6 (4559-3197) ; Espace Gaîté 
K vX), 14* (45279594). - VX : 
Marivaux (exPâramoant). 5 (4296 
8040). 

SOLEIL DÉ NUIT (An va) : Gaumont 
Halles, t» (429789-70) ; Pubücis Saint- 
Gerntairaé* (42-22-72-80) ; Quintette, 5* 
(463679-38) ; Ambasrade, 6 (43-56 
1998) ; George V, 6 (46628186) ; 
Parnassiens,' 14* (4520-30-19) ; 16 
fidDet BoangreacBra 13 (45767679). 
- VX : Gamnont Opéra, 5 (4785 
6033) ; Mutpamai, 14> (45278237). 

UC SOUUEB DE SAHN (fianco- 
Joo^ate, VA) r Bonaparte, 6* (4526 

STOP MADNG SENSE (6, va) : 
Escutial Panorama. 13* (47-07-2604), 

. h-spi 

SUBWAY (Fh) : Gaumont Halles. 1* (45 

. 978670); G au mo nt Opéra. 5 (4785 


.6033) ; Giunamt Rkhétiea, 2* (4535 
(43-2578-37) Gcorgc-V, 8* 
(45854186) ; Gaumont Sud, 14* (45 
27-8650) ; Montpamo*. 14* (43-27- 
52-37). 

LES SUPERFUCS DE MIAMI (A* 
vX.) : . Reot. 2- (45368593) ; ,Otÿ 
Triomphe, 6 (45828676) ; Paris CfeL 
10* «V-TO-21-71) ; Montparaoa. 14- (45 

. , 27-52-37) . 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (A* vX) : Napokoo, 17* (4565 
6382). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A^ ta) ; Action-Christine, 6* (4396 
1180).' . 

TOKYO GA (AIL, va) : Saint-André- 
des-Arts,* (43-2680-25). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 


ROMANCE CRUELLE» film soriéti- 
qne de Eldar Riazaoov (va) : 


que de Eldar Rraxmwv (va) : 
Epée-dc-Bois, 5* (45378787); 
Cosmos, 6- (45848680); UGC 


Montparnasse), 14* (45363040) ; 
Pnramouat-Oriéaas, 16 (45-40- 
4591) : 

16 (46798390). 

CANEVAS LA VILLE, film français 
de Charles Dubois : Utoeia, S* (45 
26-8485). 

L’ÉLU, Cbu aro ér ical p de Jeremy 
Paul Kagau (v.o.) : Cin6 
Beaubourg, 3* (4571-5236) ; Trii»- 
Luxembourg. 6 (463397-77); 
Elys ém L in c ol n. 6 (43-59-3614); 
Reflei-Lafayette, 6 (467697-17) ; 
Esc wi al. 13* (47-07-2604): Par- 
nassiens, 14* (453621-21). 


Cosmos, 6* (45848680); UGC 
Marbeuf. 6 (4661-9695) ; vX : 
Marivaux, 2* (42968040). 
L’UNIQUE, film français de Jérôme 


L’HONNEUR KS PRIZZI (A* va) : 
Forum Orient-Express, 1« (4535 
4526) ; UGC Odéon, 6 (4525-1030) ; 
UGC Biarritz. » (46652080) ; Mira- 
mar, 14* (45208982) ; vX : Gaumont 
Opéra, 2* (47856033). 

JUS INTERDITS DU MONDE. (Fr.) 
(••) : Gaîté Boulevard. » (4606 
9645). >’ 

LES LONGS MANTEAUX (Rr.) .: Ga»- , 
mont Haltes, 1« (42978670); Gâu- 
mont Opéra, > (478560-33); JRicho- - 


Œt.) : Forum, 1» (42978574) ; 
rial, 2* (47857282) ; Capri. 2*84606 
118®) ; Quintette, 6 <46357638) ; 
Ambassade.» (45561998) ; George-V, 
6 (45828186)'; SaîntLazare Ftisinikra 
6 (43-87-3583) ; Fauvette. 13* (4531- 
5686) ; Montpamoa, 14* (43-278537); 
PlmunottBŒ Orléans. 14* (46404691) ; 
Co n ve nti o n Tirai Chattei, 15 (4676 
-3390) ; Victor Hugo,' 16 (47-27- 
8675) ; Pathé aichy, 1 g- (45-22- 
4691). 


Eea, 5 (45355670); Bretagne, 6*. 
(4522-5797) ; 148u01et Odéon, 6* («5 


TURTUE DIARY (A^ va) : Créé Beau- 
-boôxg, 3* (45718536) ; UCÏC Odéon, 6* 


Diamant Br 
5574); S 
7617) ; t 
4186) ; 
(4389924 
707586); 


: Fanon, 1- (4297- 


•bri. 6 (4526 
V, 6 (45-62- 


arîgnan. 8* 
fefflWBe, 9* (47- 
nouflt Opéra, 6. 


mont Sud, 14* (4627-84-50) ; 

Parité, 14* (4520- 
l?-***) ; 14* (43-20- 

30-19) ; 14- Juillet BrêugrenaE^ 15* 
(46767679); UGC Convention. 
16 (46749540) ; Parité Wcpter, 
16 (46228601). 


2659-83); Ambassade, 6 (4650- 
1998); Geoige-V, » (46654186); 
Bastille. Il* (43978480); Nattera 12* 
(43850667) ; UGC Gare de Lycra 1> 
(43839189); Fauvette, 13- (4531- 
60-74); Gautntmd Sud. 14* (4627- 
8480) ; Montparnasse Parité, 14* (4520- 
1296); Gaumont Convention, 13* 
(48-288527); 14-JuÜlct Beaugrcadfe, 
16 (46767679); MalDac. 17* (4788- 
24-24); Parité CKcfay, 1»* (46228601); 
Secrétait, 16 (4281-7799) ; Gambetta. 
20* (46361096). 

MACARONI (IL va) : Impérial. 5 (47- 


457282) ; Créé Beaubourg, 3* (4571- 
5536) : Studio de te Harpe. 6 (4634- 


5536) : Studio de te I 
2652) ; UGC Odéon. i 
UGC Rotonde, 6* I 


(42-2610-30) ; UGC Rotonde. 6 (46 
749494) ; UGC Biarritz, g* (4665 
2080). 

TUTTI FRUTTI (A^ ta) : Forum Orient 
Express, 1- (453542-26) ; Marignan, 8* 
(43-599582) ; Paru are kre. 16 (4536 
21 - 21 ). 

UNE CRÉATURE DE RÊVE (A* va) : 
City Triomphe, 8* (46654676). - VX : 
Msx£vÜJe, 9* (47-70-7586) ; Paramoant 
.opéra, 6 (47855633) ; Gaumont Par- 
nasse (ca-Paramoam) . 14* (4536 
3040). 

VAMPIRE- VOUS AVEZ DET VAM- 
PIRE.T QU, va). .(*) • Fanon Orient 
Expreso, 1- (453382-26) : Saint- 
Miebd, 6 (45267617) i Marignan, » 
(45569292). - VX :KefaÆ«cF745 


«■ ; 338670) ; Françtds, 6 (47-7 

6* (4674-94-94) ; Fauvette, 1 > (4531-5686). - 
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PREMIÈRE CHAINE :TF1_ 

20 h 40 Sdrfe fi^vf^l?Sspt. de P. Fabre « 
D-ra* lp K^.wSE-*'- EcofTcy— 

Somire h ^rT^JT~^^i^âaàr~. 

a rfs^‘£ïï^^-^ a,,,,fc ^ 

cw»ASctsJL CtffflwTû TiUl*ae. h 

a Matmeff. J.-Jl RrodUer. 

rédacteur en chg ® W“ST <fe ftoca. P. Granier- 
les cinéastes X- Ck ^^jl llwaK de ski M. GoUsdteL il 
%ferre. ter*»*. 

; *6338^^“- 

g S 15 i^l.-«K:l«l»«™P«»>^ 

DEUXIÈME CHAH Œ -Ag__ 

20 h 36 Variété* fCl»*!*- 0 »*» 

■ « fS^SfeîSSS:**^’- 

* » h - "• 

s2teJ$*d ■ EU* d* *«*«**■ «g 


23 h 30 J«un»L 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

IBUKflHS 

mm 


Walt Disney Charnel, la grande soirée familiale eL» le 
célèbre femllaat * Davy Crockcn *. 

22 b Journal. ^ 

22 Wfe *7»fc prfPr. 

^ r ^TjZ,^!Z ^i. Mire à *fmlU. ! 

. ?* £ op- 125. * Batltam. 

FR3 P ARIS^LE-DE-FRANCE 

17 h 30, Pw* tt*que : » * SS* ** ^?ZFt& 9 nc- 
Sort MC; 1!» h ‘ 

19 h 55*1^ recettes de GÜ et JnEc- 

CANAL PLUS 

2ïfr^îS5e“=“ î 4«saïR¥ 
KE S £ fc kv/j £ assît srs 

bnaû&àBxsa***- 

LA « B » 

20 h 30 ctordiwiBbrere- 

'Variétés. _ 

22 h 30 La grand show du sport. 

23 h dms 1 * 0 *™*"®» dm ta sairé*. 

tvs . 

. programma musical de 14 h à 2 h. | 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 «SfaweeWcil, 1909-1943» (spectacle enregistré 


L’œil indiscret 


FaHaitHl céder »* P«“g^ 
(tes preneurs d'otage? Faitot-n 
que les métSas - FR 3 en tfita, 
suivie des toWviswns du monde 
entter - accourent à Nantes, ce 
19 décembre 1985. à rmjanctï on 
de Georges Courtois [trente-nun: 
ans) et de ses deux compagnons 
Patrick TKotot (vingt-quatre ans) 
et Abdel Kerim KhaÜd {trente-cinq 
ensj, qui rew uû ent prisonniers 
une trentaine de pereonnes - 
magist rats, avocat*, témoins, 
Ste^éurfen» - * l'intérieur 
de ta cols d’assises ? 

C'est la question dé posée par 

Jean-Charles Deniau dans le 
reportage tp/îl a effectué deux 
mote dus tant pour le magazine 
^Sïïia de ffi3. Mais ■ . 
beau interroger les ectours du 

drame, tes magistrats, 
de l'ordre, puis deux témoins 
extérieurs, M. Edgar Faure et 
m* Georges Kjejman, tes réponses 
sont hésitantes, contradfctows. 
passionnées. C'est la même quae- 
tionpoaée encore brutalement 
oar tes faumafistes q« ont »me 
en direct la mort d'O mayra . la 
petite Colombienne. vjctjn» J* 
r éruption volcanique. Dott-on «- 
mer la vie, et te mort, en cSrectf 


O^e«laftontièrea^de»de 

UKïudtetetéléspecttt^^ 

voyeur? Et. surTouL la 

de rœfl Indiscret ifune camwa. 
sert-dle ou nuit-eflô à f actualité ? 

Dans l'affaira de Nantes^ 
reconstituéa hier «» aveodj 
images inédites st des Jém» 
orages a postanon. on a entendu 
tous les argument s, pour « 
contre. Une femme, men*re du 

jury, «to trouflte au vertre *, 
aval t emal aux tnpes, etpk* 
pour que la peurs, a expe^ie 

SmS ta présence ctetotô^ 

sion a calmé Courre» 

* la presse a joue ta» n5to tmpof- 

tant Eé^ft«re a 

trouvé te presse 

môme si elle a peima K««« 

(Tf exercer sas dow 

atd aurait pu faire camère conwrw 

avo(^vokecorrwnehommaP^ 

tique! » Pour sa part, M“Kiejmari 
a estimé qu'son ne sw^rtgsw- 
raRser. Ici. tes i° uranS ? ws ?^^i 
leur boulot, ma* 
rabsence de r6 8 hs '^^°P^ 
quos, a faut une auto-regulaùon. » 
pour r«pe^Bobert^w 

sard, en revanche, la pre®® 0 ™ 
des mérites est un * moyen oe 


pression extraordinaires et w 

c dangereux précédent*, car, à 
l'avenir, d'autres preneurs 
d* otages «réquisifionneronf ta 
presse pour leur chantages. Cela 
St te patron de te lutta antiterro- 
riste accepte parfois le ensqua 
calculés d'admettre tes 1®“™" 
Estas, pour éviter tes rumeurs et 
r donner un os à ronger au 
pebées- 

L'intéressé luHnem e ? si 
Georges Courtois est resté *re"2l 
six heures enfermé dans te pré- 
toire de Nantes. BU Jd. 
s'enfuir, c'est qu il avart^ 
ehoses à dire devant tes caméras, 
un réquisitoire à 

te monde carcéraL Or, a édww. 
Son auifitoire a été cartes impr»- 

«ÿonné - * Courtois nous a fart 

renWtBa tmiKo^àaOiosa^ 

place». cBra un témom. - mais 
^médias avaient autre chœeà 
faire que de servir de porte-parole 
aux martaiteirs. étaient à ipow 
faire leur métier : fümer an direct 
la plus spectaculaire prise 
d'otages des armâtes judioases. 
Une caméra est aussi une arme, a 
double tranchant. 

ALAMWOOPBOW. 


mm 


Campai wic 

Campw i orange 


- . 20 a dh«. w**» 


20 h 39 

au Théâtre du Laeemane). 

S î ïï QekradKan et le cootrcpumt 

(l^îS^ve^l^^^ASâVcècdrtteMaltme 

dcRadkhFraoce. 

■ oh Otekdereét. 

FRANCE-MUSIQUE 

* l % ; 

âlïàïsr» 

P. a utaMfa. .. 

mSÏT» : <SS?d-«<il» «w » 

ttaven la chanson. 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
19 
20 

J poartpral 

V* m Swi roman de 

22 h 20 Sports iSinancho soir. 

23 h 56 Joumrf. 

0 h 10 CoatéBr» 

DEUXIÈME CHAINE :A2 

20 h 35 Las enquéres du ux u i m eta ir a «Wgret . 


turc « - 

22 h 45 ctodeFtetwlaoter. 

_x cas axa. le- Nouvel immouc «rUk 

au TMP en fui* 1985. 

23 h 60 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 35 Document: la RSvièr* des ptote»- 

VA. Kwjeaa. misston para 


23 h 30 Série : «>irée. 

" h 30 Rediffusion des programme* de »a aoireu 

tvs 

Programma musical do 14 h A 2 h. 

FRANCE-CULTURE ^ t _ 

29 h 30 Atcficr de aéadon rAptenp* : 

22 tr***~~ * 15 ^ : , 9 stss 

b aume» (concert eiue*isue * is | 

tf^^Clalrde^L 

FRANCE-MUSIQUE 

d*f*. f5^ T f£.cMS 

“ ^<5£Tà 

t^SSrSn.^ki.ÿ^ 

[ SOIRÉES PE LUNDI 


SSBroûnard ^ ^Verglas ▼ 

- dais la téqton y* 


SiæÆ^Sïïî»»-»* 

ËmtedonBEnfnie: 

Amour de la dépression qui s’étend 
dnmlfedeGaBCOBKàrEsp^** 1 * 
Mâjttnanée. de* penurbatioos orca- 
lenL Elles donnent du mauvais temps 

qui traverse 1e pays du snd vers te nord. 

Dimanche ! Au sud d'une ligne 
Nantes-Strasbourg, le del sera 1res «a- 

œcux ou couvert, fl y aura des risques de 

verglas du Val du Loire à la Bonrgogne 
a à T Alsace. 

B neigera sur le Jura, tes Alpes, le 
jtfaajfoSjral et les PyréataJO T**»™ 
Smawnw et des orag» sur tes régions 
méditerranéennes et la Corse. 

Ixs pluies seront en general assez 
fortes sur tes régions méridionales. 


£ctaircics seront probables. 

Le vent d’est souffteia modérément 
du Nmd à te Manche.. Le vent de rad- 
est soufflera fort en M&fitenanfie. L« 
températures miiiniiales sont enotre 
« - 4 d^rfe sur te mog| 
nord, entre 4 et 10 degrés sur te mom* 
Md. Les lempératurra 
comprises entre 1* 5 S. 

Word et le Nord-Est, entre 8 et 

12 degrés ailleurs. 

Températures (te pre™ 

ÔKüqnc 1e maxnnum enregistré dans la 
jSS du 28 février, >»>?£»» 
mura de la nuit da i 28 «vneraa 
le mare) : Ajaccak 16 et 17 
Biarritz, 18 et 7; Borttew .14 ci *. 

BiflMt, 2 et l ; Brest, 1 et 0 ; Cannes, 1 1 


et 9 ; Cherbourg, 0 et r 1 : ' a “ n °ï: 
Ferrand, 12 et 6; Dijon. I * "J: 
Dinard. I et 0; Embrun. 4 et 2, 

Marigna» 12 c» 8:N*nq-.- ’ 

Nantes. 2 et 2; Nice. Il et 7. Par» 
Mcntaooris, 0 

- 1 ; Pan, 17 et 4 ; Perpignan. 10 et v , 
Rennes, 2 et I î &>“»• - * 61 " 3 i 
Saint-Eiicunc, 10 et 2 î Strasbourg, - 3 

cl ^4;Toqkiiise,llet9;Tours 1 l et 1. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 26 (ma*.) ï Gage. 0 «J “ 1 \ 
Lisbonne, 15 et 11 ; Londres. 2 et - 2 , 
Madrid, 16 et 7 ; Rome, 12 et 6 ; Stock- 
holm, - 1 et - 12. 

(Document établi 

avec le support technique spécial 

de la Météorologie aatloaale.) 


gsiSSïa» mïa- 

*1 r». J “ ” l ^ '5E5l! ^Q^Soanto. 

* a»***" 

Tkértm. 

S £ S SïïS - d. mim* = yoW 1. ««P* — 

s»S3ESisfiSE 

sanspUH devenir monna ie coura nte. 


R om»*semouaui^^ 

devenir mannalecmae. 

a bit, ce qui m empëche pas 


b CfefiB* : Pmdc-Pouic. Km 
TF1 S J h G&aSTTS^h 5, Êtoücs enraies ; 

ë h 5. Joonial Ï M II 2A C’« t a hre - 

* 2 20 h 35, FeniDeion : /’«** 

A2 ^ h 15, Nombre et hmuêre ; 23 10» 

JoonnL 

r»3 20 b 35, Cinéma : 

FR3 fflm «TE. Péner; 22 b 2 \ 

Sî; iTb 45, Mu, »M 
23h45,Pn6hide hlanuU. 

TRBÜ NES ET D ËBAIS 

IMMANCHE 2 MARS 

- a^ eÿjaegCSÎ 

- If. Jacques ^5??: 

Jmï RTL-fe Monde »»r RTL, 

1 18 h 15. . . mxniihH- 


PARIS EN VISITE 

DIMANCHE 2 MARS ^ 


■ L*hftel de Sorfnse. 
mems du princo et de te ^ 

archives nrionlek te vie àte ««r^ 
Louis XIV», 15 heures, 60, rue des 
p raDCa ^ aar g fl oîs (LHêjdler). 

_ iig* faeure su Péroiachaise », 
10 heures, U h 30. 14 h 30 rt 16 

montant (V. de Langtado). 

. j, ««a. Nissim de Catnonoo et 
ses meubles dix-huitième siècle », 

15 heures. 63. 


. lcs sa«n» j, 

des finances». 

Rivoli (Arts et cnriorâtéa de P*m>- 

(A ;Sic ^ 

bleau». s’inscrire M"* Viellevigne, 

24. avenue Doqueaie. 

• ch» cents mètres sons terre dans 
paqneduc médiéval de BeBevîBe», 
lîïïï, reÉw* Tflégraphe ; tempes de 
poche (M-Banassat). 

• Musée Picasso *,}}* 30. 5, rue de 

d. 


-Chicago, è rheure dn quatuor à 
contes, des musées- «dograritHad», 
Scripüoos 45-26-26-77 (concert. 

déjeuner et conférence). 

.Saim-GennaitHlesfrfo^^ 

tter», 15 heures, sertie métro Sainte 

Germain-dea-Prés. 

- Moulins et vieux village de Mont- 
martre », 14 h 30. métro Abbesses. 

LUNDI 3 MARS 
-L’Opéra et ses souterrains », 
13 h 30, vestibule (Hauts Lieux et 
découvertes). . . 

■ Venantes : grande et petite ecun» 

iShS Æ 

Pe ?Lap^irenéoela8sique*,14h30, 

Louvre, porte Dca» (Arcus)- 

, la Sainte- 


0 

CANAL M.US «,-VhraMde 

s^aKSSas^— 

20 essasi** 
“sr3s5S»»î i “ fc 


Europe 1). 

lundi 3MARS 

. M. Jean-Pierre Sttrbcfr S 

Front MjfeML et fto^F»c« à 

mse» d’Europe 1, à heures. 


- Cités d*artisies m janro-w-r- — 
Montmartre», 10 h 30, métro Ahbeaiea 

^kMahdi b légion d’homcar». 

14 h 45, 2, me de BeDechame CATO* 

- L'Assemblée wrienate»» 14 hanses, 

33 cmai d’Orsay (P.Y. Jariet). 

-Ta Conciergerie £?*i5S£SrJ« 
Bel*. 15 beurra, 1, qam de mariage 

(V.Polwer)- . . . .. 

- Les salons du nunistère d^e J» 

marine », 15 heures, 2, nie Royale 
(car» ^identité) (S-Rcj 311 )- . 

- U diftteau de Maisons à Marso»* 

Uffiite », 15 h 30, vestibute d tomur. 

• U me Montorgn^ rtTanc^ 

cour des Miracles», 15 heure*. «**» 

métro Sentier. 


ChâpcUe SSSSuSwlie K 

^iért », 13 h 30, entrée 
(M-Pohyer). . 

-Le Palais de justice “, wt 27?' 
15 henres. 4, boulevard dn Palais 

lA flSloire et fonctionnement du 

Palais de justice», l J, baaes f.^^ 
Cité (sortie Marché aux fleurs) 

(M.Ragw»cau)- .««w. 

■ Exposition 200 aoavdkn acqiw- 
tk»sVl5hwres. Grand l Pâte», hall 8 
dreâte (Approche de Tart) . 

■ Les h&tels du Béants; de te prise ee 

la Bastille & la maison professe des 
jésuites, souvenir de te ,ÿ 

Sévigné et de Sain» Jearme^o<Jan^ 

faste». 14 h 15, métro Bastille 
sort» SiLimr Antoine (M. Banassat). 

■ Un quartier de rotnre : te Trône et 
b Nation», 14 h 45. métro Picpus 
(V.deLangbde). 

« Le culte de te patronne do Pans a 

Saini-Etienne-dn-Moat », 1S heure*. 


entrée égfise (Paris et son histoire). 

-La sculpture è la Renaissance*, 
15 ÆeS^Mm* de. monuments 
français (Paris et son htstooe). 

-Le Marais, te ptece to Vo«g». 

14 h 30, sertie métro Samt-Paul (Rctb^ 
JeSoadu Passé), 14 h 30, métro Hfitel- 
de- Vilte, sortie Lobau. 

CONFÉRENCES 

DIMANCHE 2 MARS 
60. boulevard Latour-Maubourg 
14 h 30 : - Florence “M 0 : 

- Le bouddhisme et te Thaïlande » . 
18 h 30 : « La Crète et tes Cyctedes 
1985 » (M. Bnrmfled). 

1, me des Prouvairra O* 
droite). 15 heures : «_ v «* 
btanata» (J- No«) ; - Poar augmcater 
te magnétisme pcssconel» (Narya). 

1 1 bit. rue Keppler. 17 h 30 : ■ A te 
jeebsebe dn Dieu intérieur ». 

. Salle Pasteur, 60. bootevarf Latour- 
Maubourg. 14 h 15 : -Mexique Solal 
, aztèque » ; 16 heures : «Afrique inter- 
i dite»: 17 h 30 : « Sortilèges à Babia » 
(Ch. Cousin). 


LUNDI 3 MARS 
fVnw ChaiBot Galüera, 28, avenue 
rw.ro e-V 14 h 45 : * Souvenirs, 

Musée des monuments français, 
19 heures : « L'architecture mnane en 
Alsace * (conférence du Centre unernar 
ttenal d’études romanes) . 

a^-HSmta des sciences moral» et 
politiques, 14 h 45 : «La tengue fran* 
cSSTduu I e » Etats-Unis 
iTaujouidTwi» (M-A-Kaspi). 

62, rue Madame, 14 h 30 : « David, 
Detecroix et Ingres - î ' 

«péreamié de te pensée religieuse au 

Japon». 
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C/ne banque alimentaire 


La Banque alimentaire de Bour- 
gogne a été créée il y a quelques 
mois sur l'initiative d’un groupe de 
bénévoles. Elle fonctionne dans des 
locaux mis 2 sa disposition par la 
ville. 

En décembre dernier, pour faire 
connaître soi action, elle a demandé 
2 toute la population de lui remettre 
des denrées alimentaires. Mais ce 
sont les entreprises et les commer- 
çants qui lui livrent les p r odu i ts qui 
ne peuvent être commercialisés et 
qui sont contrôlés chaque semaine 
par la visite du service de la concur- 
rence, de la consommation et de la 
répression des fraudes. 

Plus de cinq cents familles dijon- 
naises s'approvis i onnent auprès du 
centre de redistribution dijonnais de 
la Banque alimentaire. 



Une Charente vraiment maritime 


Fin 1991, si tes en gage men ts 
financiers sont tenus, le TGV 
Atlantique arrive 2 Poitiers et met 
cette dernière vflle à quatre-vingt- 

dix minutes de Paris. Rn 1988, si 
tous les obstacles juridiques sont 
levés. rBe de Ré est refiée par un 
pont au continent. Ces deux datas 
encadrent, symboliquement, la 
réflexion des responsables de la 
Charente-Maritime lorsqu'ils envi- 
sagent revenir de leur départe- 
ment. 

Ivan de Umur. vice-président Ai 
conseil général, président du 
comité départemental du tourisme. 


est venu, pou- le domaine dont H a 
la charge, expliquer 2 Paris ses pro- 
jets. « On ne construit pas, cfit-3, te 
pont de Ré pour des raisons touris- 
tiques mais pour améliorer les 
conditions de vie des drens~.» 
infime si le nombre des visiteurs de 
rBe sera, de ce fait, considérable- 
ment augmenté : trois cent mille 
sont attendus chaque été à partir 
de 1989. Dossier classé. Les 
préoccupations portent plutôt sur 
la façon de relancer le tourisme 
dans un département fortement 
touché par le chômage, menacé 
per la récession de remploi indus- 
trial (Peugeot-Talbot devrait fermer 
ses portas d'ici un an) et dont les 
visiteurs sont moins nombreux et 
de revenus re ta t i vemént modestes. 


Objectif : désenclaver la 
Charente-Maritime, la faire mieux 


connaître, revaloriser et centrer 
davantage son image. Désendave- 
ment ferroviaire par l'électrification 
de la Kgne de La Rochelle, ffiort. 
Poitiers ; désenclavement routier 
par l'étagissefnent des baisons 
routières vers TA 10 et raméfiora- 
tion de te route des estuaires. Des 
crédits ont été dégagés pour met- 
tre en place un bafisage touristique 
aux frontières du département pus 
2 l'intérieur de cehi-cL L'idée est 
enfin d ’ s ampffier l'image maritime 
du département » en utilisant,, 
notamment , ce mervailteux instru- 
ment de promotion qu’est te cata- 
maran de comp ét iti on Charente-, 
Maritime H qui participera 2 la 
course de te Liberté en mai, 2 cafte 
du Rhum en novembre. 

La Rochelle pourrait devenir une 
grande station de mer comme B y a 
de grandes st a t i on s ds sports 


d’hiver. Un site est recherché pour 
r installation d'une école de cata- 
maran : à Arvert, dans te port dés 
MB n ime s ou dans nie d’Oiéron. Des 
contacts ont été prb pour étuAer, 
avec le Club Mé di terr an ée, l'instal- 
lation d'un c village a de te mer. 
Sur la Charente, sur te Boutonne, 
des efforts vont être farts pour 
■ développer te tourisme fluvial : 
amé na gement des votes d'eau et 
balisage de cire u rt a d'excursion: à 
terre- 


a Nous étions B y a quelques 
années le f roMème dé par tement 
touristique de France, (fit Ivan de 
Umur, nous sommes devenue te 
cinquième. Dans pois arts, nous 
vouions redevenir h trentième.» 
L'object i f paraît modeste 7 3 n'est 
sans douta pas facile 2 attein- 
dre. - J.-f. S. 
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Des « cousins » arabes au secours 
des entreprises limousines 


En 732, Charles Martel battit tes 
Arabes à Poitiers. Une des rares 
dates avec 1515 et 1789 dont 
tous les Français, ou presque, sa 
souviennent. En Limousin et en 
Poitou-Charentes on s'en souvient 
encore un peu plus qu'affleure : ce 
sont, dit ta chronique régionale, tes 
Arabes réfugiés du désastre dans 
les vallées proches quri apprirent 
l'art de l'émail à Limoges et ta ta- 
pisserie à Aubusson. 


dans le triangle Nantsa-Umogea- 
Bordeaux. 


Légende que tout cela 7 Peut- 
être. Mais B demeura une espèce de 
fierté, en Limousin surtout, à reven- 
diquer aussi cette aa c end a nce-lè. 
Et te région n'est pas gênée, un m3- 
lénaire et quelques siècles plus 
tard, de voir s'implanter chez elle 
ce que le l a nga g e courant appelle 
des «capitaux arabes», d’autant 
que ces Arabea-fè sont Bbanab, 
chrétiens et peut-être descendants 
de Croisés francs autant que de bé- 
douins. Bref, H s'agit de te famille 
Sfwr qui. sous te sigle occ k tent afi sé 
de RFI (Réalisation France Indus- 
trie), s'est construit députe quel- 
ques années, dans le Centre-Ouest, 
un petit empire industriel en rache- 
tant des entreprises en cSfficufté. 


Plus précisément, RFI. que dans 
le Centre-Ouest on continue d'ap- 
peler te «groupe SMri est ainsi 
constitué : un secteur papetier 
(600 salariés) qui englobe trois 
noms connus : Laroche-Joubert 
(220 salariés) et r Industrie pape- 
tiers ch a rent ata e (70 salariés) 2 An- 
godfime ; Navarre <310 salariés) 2 
Roanne : une branche textile- 
hautement articulé autour de te 
SGV (Société générale du vête- 
ment) à Limoges (320 salariés) et, 
près da Nantes (80 salariés), de te 
Qso (chaussures et gants de sécu- 
rité), 350 satanés, fi Ubourne et Lé- 
zignan, de Lauren, enfin (vêtements 
da sports) 86 salariés, 2 Belfort ; 
un secteur mécanique avec Equfee- 
Vendôme (Loir-et-Cher). 100 sala- 
riés, et Vectur (machines 2 vendan- 
ger) 2 Langon (Gironde), 
50 salariés; une partis «technolo- 
gies avancées» avec AAF (Auto- 
matismes avancés de France) et 
Profer (automatismes mécaniques), 
soit une quinzaine de salariés seule- 
ment pour tes deux, mais de haut 
niveau, tous 2 Paris. 


tient les rfinas 2 Beyrouth, le cadet. 
Raymond, vient en banne tradition 
libanaise, faire ses études en 
France en 1966, et 3 s’y fixa. La 
banque Sfeir, donc, voulait implan- 
ter une succureale en France. Le 
CSRI (Comité interministériel de res- 
tructuration industrielle) lui mit te 
marché en mate : d'accord pour 
prendre pignon sur rua 2 Paris, mate 
2 condition de secourir en échange 
quelques « canards boiteux » indus- 
triels. 


\ssm& 

LSOlôMkŒ 

Ü tbfliœf!/ 1 
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La tradition 
du haut de gamme 


RFI, c'est actuellement une ving- 
taine d'e n t re p ri ses. 1 600 salariés 
environ et un chiffra d'affaires de 
700 méfions de francs hors taxes. 
Le tout concentré pour l'essentiel 


Au déport, 9 y a une banque fiba- 
natee, ADCOM. C'est-à-dire une fe- 
rmée aristocratique, les Sfeir, dont 
les origines remontent au lointain 
commerce du seL L'aîné, Henri, 


A chaque reprise, c’est dans tes 
secteurs (fits « trarfitiormete » que 
RR fut amené 2 intervenir, et cala 
fat sa singularité. Fal tait-il venir 
d’ailleurs pour oser parier sur cas 
secteurs que l'on dit. ai France, en 
perte de vitesse ? C'est en tout cas 
te démarche de Raymond Sfeir : 
«Dans te textile, dans le papier, 
l'industrie française; c'est la tradi- 
tion du haut de gamme. Cas acti- 
vités dîtes tratStkmneltes, ai vous 
tes considérez de façon aussi traeB- 
tiontaBes vous aBez è r échec. B 
faut agir autrement. » 

Autrement, c'est par example en 
décroch a n t f exclusivité du logo de 
r America Cup pour les vêtements 


de sport, qui sembteôt décidément 
te créneau de choix du groupa. « B 
faut sans cesse jouer h jeu de Hn- 
novation et du marketing dans ces 
branches rndustrieRea dont on a 
nmprossion an France qu'elles ne 
croient pas en eBes-mSmes. a ■ 

Ce propos pourrait faire penser 
que te groupe Sfeir fait beaucoup 
da bruit dans la Centre-Ouest. U 
n’en est rien : c’est avec une 
grande (Sécrétion que RR a poussé 
ses pions en Limousin, en Poitou- 
Charentes, en Gironde et affleure. 
Quant 2 raccuefl qui ki a été ré- 
servé, 3 a été Avers. Bon Ai côté 
des collectivités locales et des 
c ha mbres de commerce pour les- 
quelles tout repreneur d'ent re prises 
est toi^ours te bienvenu ; plus mi- 
tigé du côté du patronat locaL « Ar- 
river dans une province, c’est entrer 


dans uns tradition que voua ns 
connaissez pea, et dans une menta- 
Btê particulière; on vous accusée 
avec co u rtoisie, mais a ttention en- 
suite è ne pas contrevenir aux habé 
tudes », note Raymond Sfeir; ; 

Quoi qu*B en soit, te groupé 
Sfeir, donc, fait maintenant partie 
du paysage économique régional II 
a même été plusieurs fois sofficité 
lors' de nauf r a ge s d’entreprises. Par . 
exemple, tore de te récents déconfi- 
ture de Lapteud In t e rna tio na l —.te 
numéro un français du vêtement 
molletonné, avec deux usine* 2 Li- 
moges et Argenton-sur-Creuse (In- 
dra), - RR a été très sollicité, no- 
tamment par la chambra régionale 
da commerce et d'industrie. Finale-, 
ment r affaire ne s'est pas faite : le 
canard n'était même plus boiteux 
mate c ar rément cul-de-jatte. 
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GEORGES CHATAM. 


“GRAND JURY” RTL - i f llîomlc 
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en direct sur 


TOUBON 


anime par 
Henri MARQUE 


Thierry 6REH1ER 
et Alcin LEBAUBE (Le Monde) 
Pcul-Jacques TRUFFAUT 
et Gilles LECLERC (RTL) 
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21 % 


« Grands contrats » : + 

pour la Ff EOÇ® • • __ 

extérieur, te m0ftta , nt; Sï iaftmmpHsés françaises àl ^ tran ~ 

d'équipement ooncluOj “ ^Htards défrancs (part française 

gérs'ga «avé “JJÛKiîÇS 1984. Une augraantirtfon 
trawférable), en fiontra t s aeronautiques, qui ont plus 

due . Som égatemert en hauœa 

que doublé (26 » (outillages, machines 

te cbtens d'iquipam«« igi %). m te < ensom- 

«apparelte), awc S' 18,1 milliards 

btes compte* 08 » ^S^H^erTbatee tes commandas man- 
(+ 7,3%). «ûÇJSSgSX?* iT3 milliard. a» te secteur 
tories. qui 17. 5 *L avec 16.5 f™> 

de l'einé^om^^twjj^*^ Bitt4Jn ,. sont devenus le 

nards tes biens d'équipement civils. 

premier datoncsda commandes, devant r URSS 

(^ n !nii^).rWP‘»T s - 1 ">»«*'*■>« * china < 5 n ’ ,ltard ' ) - 

Commerce extérieur : léger recul 
de l'excédent ouest-allemand 

. Anreaistré en Janvier un excédent oom- 
L' Allemagne ^f^^ff^deutachemarte, qui est en baisse 
roercial de 6 961 tro®*»® zL»* nrécédent (7 949 milfions de 

STlî* 

deutschenwrte^masqw gîroschétfTwrltaL Les exportations 
vier 1986 (2 566 milHop» décembre 1+ 4 % en un an). 

Z «üiéd. v» 

pour a'étaWirà^ TOi màia 6> g % par rapport 

tâtions ont 3 Q 840 millions. Pour sa part, te 

à janvier). P 01 * ^ S^^dentaira d*3.5 mlllïards de «tout- 

dtombr.1- 0.2 miirwd en 

janvier- 1985). '. . _ • 

Etain : déblocage à Bruxelles 

u, M.*»- ç 

fini une position ifjfâde livres {330 millions de 

cepté d'apporter ouejmja^® n^tewttrsfusé df avoir une qurt- 
francs) la société Tinco (ex- 

conque responsa^lrté i^aK^^^ to stock de métal du 

Newco), qui ‘"SKIÎrf^S^SSBto ÎSooO- tnnnwi)- Toutefois, la 
Conseil irterrunional del eram à titra séparé, au-delà 

Grande-Bretagne a ref^ de s en^9«. faute de res- 

de 50 marché de l'étain le 

3 m. » Uxtàma. 

Pétrole : 10 dollars le baril ? 

Selon***'**» 

portés par l'agence à 10 dollars te 

tepramiàra fois depuis 
baril. Suite à cetta ^arat^etj>ur^^ Texas In- 

1978. le coureÿ 28 février, au- 
” termediate te ■ à 12 70 dollars en ouver- 

dessous dé 13 dollaraîé s sstsrtué a w» ™ l3 26 , soit 

ture de te Bourse de *2JJ te marchés européens, 

69 cents de moi J 5tg à 13.90 

vendredi, te prix du brent a pw Caracas. l' ambassadeur 
dollars pour. '«Y™™ “JJ* cte tSS^ânézuénenne que 
d’UHSS aura it rOPEP» vue de rttaMr la 


mi re ..us TtUœMMBWCATOi« Sacilor réorganise le secteur 
ffiM s’allie à PariteTet Sema-Metra des produits pla te 

_ _ _ — prmnortance du projet, Q e n Qtj-g correspondant vei 


reconaâît rimportance du projet, 
wwk hésite sur te marche à siu^ 
En théorie, if c°de des PTT 


IBM Ftapoe, le groupe Paribas 

et Sema-Metra, upc des p.ius - théorie, le coae uc» r * « . u *, 

importantes sociétés françaises pas l'exploitation de ser- “ ** , 

d’ingemerio, viennent de jeter JW ï^^^véssur les réseaux publics, création Je “f—- 
œns te maie en annon- P qq-t qu i entend conserver regroupant ressemble 

mtentte.de traospOTt, ntepas ré 

Smmui.n» services de t«écom- politique précise rurçque Suite JJ " 

gBBteatioa i ., .to ute domaine. En. outre, to pou- gaffîar. iVSJfgSIffd 

ans ^S^^SVEiSE 

qutt et privées. Quelques 
existent mais sont mcui 

que celui qui vient d’être présete. 

La percée d’IBM inquiète 
d’autant plus qu'cite faU jrartie 
d'une stratégie avouée de la muiu- 
nn^iale vos les réseaux de télé- 
^romuni cation. Aux 
elle s’est tancée dam te tndtotex, 
nSorraation financière à éomofe 
et la communicatiQn de données 
nar satellite. Même si le preyet 
SlffiM France et de ses partenaires 

* conSwte aujourd^oi aucune 

rSSrlESts 

»*£='“-* “SJlSSSiu^ 

«““^SJPÎÎÏÏ^n’SSS: bOUSSAC: . 

UN ABANDON DE CRÉANCES 

i mua nr nkklhC 


de restructuration. Or, une non- 
velle vague d'un millier de suppres- 
sions d’emplois devrait être annoo- 
». a C.ll.c imiinnhlableiBCnt 1a 


ne pnwKiiuu — 

devrait représenter dans cmq sus 
5 milliar ds de francs, avec une 

straasSEt-S^i-îi 

le débat sur te statut des telécamr 
nmmeatioas fra^a» Lampter 

qui cherche i gagner dn temps. 

On regroupe, sous le terme de 
service à va& 

gamme de consultations et ttemur 
temente & distance de Traform- 
tkxi. Les plus connus sont les ser- 
ï£ .«es, «tes I- r 

Minitel, mais cettc tél^tatique 
* vi:, —t nMsiiKrce comme 



IBM et ses pwM.ua— - - 
sent à une autre parue du marché, 
beaucoup moins exriorée. cdte de 
la communication des entreprisœ- 
Banqucs, assurances, entreposes oe 
transport ou de tounOTM ont un 
b^dn croissant d échanges, de 
consultation ou de comparaisons 

dWormations, maK le pa^dor^ 
nateurs dont tis 

hétérogène, rendant ton complexes 
les procédures de dialognc. 


aidé- 

nirfljoue srncuw r~ 

gaaiser. La transformation de 

Solmétal en soCiôté 
nant U gCSÜOn de SCS 
industrielles et 

lac (Société torramo de taraiMge 
en continu) sjaccompagne ^nn 
changement d’homme. OfBçwuo- 
mcnl atteint par 1a tant» ««Ç» 
M. Clande ink, cu^nani^hmt 
entré à Sollac en 1«2 avant Jétrc 
nommé directeur g&*éra! adjoim 
en 1966 puis vic^pr6sid«u eu 
1980 et prudent .de. Solméral «a 
juin 1985, a démissionné. U est 
Wptecépar M. Edmond F^chura, 
un ancien de Renault, PjpG Jf 
Sollac depuis 1985, devient 
également directeur général de 
SacÜor. 

Le départ de M. Ink est un sym- 
bole enXœraine où fl est te «ml 
«survivant- des J dir « ea ““ 
époque révolue de la sidérurgie. 
Meneur acterné des uan« i ^ 
produits plats lorraines, d a été en 
plusieurs occasions T “?J^“P a i3 
contre te fusion avec Usiner. Inter- 


réactions d’raiploîs se traduiraient 
par des mises en congé-formanoo- 
co u vecnon (CFC). 



Traduction automatique 
de protocoles 

IBM envisage un service de tare 
interconnectant n' Importe qte W 

de banqura de données ajagœt^ r«ienon < 

de réseaux ntternos, ^ WJ? ^ seules des 
des messageries •P*ÿ B 5rtJ3i morales d 

?Se de réseau nécessite de lomds 

SSfestissements en logi® 1 *^ 

(600 millions de francs), usm n ien 

sî ggRw sfe 

noiogîes de pointe. 

Tau trois partenaires veulent ntt 
User les réseaux publics et ont 


UN ABANDON DE CREANCES 
DE 510 WlliONS DE FRANCS 

Les créancims de Bouge cjt âmptammt^voir dteteUh 
finatement tranché entre les deux 
solutions proposées par ^œncoroat 
conclu, fin septembre, avec M. Bop- 
nard Arnault, le 

pnie Boussac-Saint Frères . sœt 
Sbteoir 60 % de leurs créances, selon 

nn échéancier étalé sur huit ans, et 

sam intérêts (2J>% chacun des 

sssss 

tfiîs'srt» 

SïA.t'Kf 

~ ■ “ d 


dmnande àt M. Claude DoUé, 

PDG de Sacilor. Celm-m ne sou- 

asr^ïaBW 

jsa-ttrtÆSTifa • 

SSé Je quitter Sacilor mais pas 
de prendre pour autant sa retraite. 

L’annonce surprise de ce départ 
forcé laisse perplexes de nombreux 
SS res de SoSc (11 000 satanés). 

La direction générale de Sacilor 
xCTrocbe à M. Ink son manque de 
fennKté dans 1a conduite du plan 

en granhe-bretagne 


JEAN-LOUIS TH1S. 


ATTENTION, GOMMES I 

Un décret (pubfié au Journal 
officiel du 28 février) vient 
d’interdire l'importation, la 
fabrication et la «jmmeraaUsa- 
tkxi des gommes à effacer qui, 
par leia p forme, leur présentatem 
ou leur odeur, rappellent des 
produits alimentaires, cw* 
gommes présentent, en effet 
des nsquas sérieux pour la santé 

des jeunes enfants, pnoapaux 
utilisateurs, qui P® 0 ^ .fî™ 
tentés de les mastiquer et cto te 
inaérer», indique le secrétariat 
d^mt chargé du budg et et_«te te 
consommation. Les profession- 
nels encore détenteurs decae 
produits devront les détruire 
dans un délai d" un mots. 

Par ailleurs, un autre dtoet 

améliore sensiblement J^rfor- 

mation de l'acquéreur (f cbjats 
en cuir, en imposant qu appa- 
raissent daîremant sur une et»- 
ouettB la dénomination précise 
des matières utilisées {cuir, 
croûte de cuir...), ta déwgnatiwi 
de l’espèce animale (vachette, 
mouton...) et le type de finition 
(pleine fleur aniline, cuir, 
velours...). 


mondes détentrices 

Un nouveau scandale bancaire 

donné leurs droits sur 510 aNbm nis*ntc flevant l'ampleur du fia» 

de frimes de créances, a annoncé un 

UC Iiouw rnCE Pahcence 


de francs œ creanv», a — — . 
responsable de CBSF. En l’absence 
^ toute réponse, tes autres oéan- 
ciers se sont automatiqaementvu 
appliquer 1e régime du tempcnir 
ment! Les créanciers chirogra- 
phaires détenteurs de créances ordi- 
naires, seuls concernés par le 
concordat, ne reprèseutem qu emn- 
ron 60% du montant des dettes 
accumulées par le groupe, 
(3 68 milliards au total),- Les 
créances privilégiées (garantira par 
L..«»kAnira mi un nrmlcfECi 


à ne pas négocier 


De notre correspondant 

i AwirM — On ne finira donc 

jamais de refaire ^ 
toire de la Johnson Matthey Bankers 
Limited (JMB), l’une des 
maisons de te City» un f_ 
d'affaires spécialisée dans le marcne 

^iTbavîd Owen, lradra du ^ 

social-démocrate, a révélé, te jeudi 
07 février, que cet érabUssement 
était implique dans une oP^on ^f 
fraude suria TVA ft propos ^tra- 
fic de lingots. Quelques heures plus 
tôt, douze personnes avaient été 
arrêtées à Londres et dans Ira hftd- 
lands, et les services de douane b^ 


SSftSÆg 

fleuri W bits 

r mn subissent ces 


nalisé au cours des cinq années 
passées. 


branches ta ka sur 
du temps de travaiL Mas, ** 
pendant 

JET- "»5^S e .T^Z 

Sï-, . estimé M- 
i aZuend pas le 16 mars *, ma» 
« une wutete permettant de vraies 
flexibilités, et non pas 
semblant cachant un peu* 
Màerrlire de nombreuses rtg*- 

^UCOT a protraté 
dédaratkn de «m bureau 
^T/b Vont fidr (iJ). t* choix 
vient d’ttre fait traduit la 


ral : 
qui 


1 — 

nal de^a CFDT, avmt 
l’adoption de cette te ^heureux 
Sèment tt 
hensiblc, avait-ii ajouté, que le 
CNPF choisisse l'immobilisme en 
faisant obstade au dé^WP*™*** 
des négociations de bran ^, % £ 
refusant de saisir les possibilités ae 
’$£*, iconoml S u' et tocel 
ouvertes par cette loi. » 


r _c nartenaires vcuicm u«- chances pnvucgic» vs"»-nr.‘v 
User les réseaux publics et ont ^ hypothèque ou un privü^P) 

SSsé^un d£cr oepnis plosiMK S^Tdout teur part, Être rem- 
nSsaupiês de ta direction?^; bourséra 4100 %- 
Sle des télécommunications Dm3m 

(DGT). Le ministère des PTT 

. Spics étaient enc^r en ffam oc 

M. Barre : le bilan de la politique socialiste 
apparaît comme un echec i“, ffi, .1 mi m» 

sfersssr etr^ïï 

Barre dans le document intitulé 
- L’état économique et social de ta 
France - qu’il publie chaque année 
dans l'Express (1). 

Qu’on te compare ara 
de la ganebe, aux ifedtats des 
années 1976-1980 ou enœrc à «« 
obtenus ces cmq dernières 
par nos grands concurrents étrao- 
Ss, oe bilan ne trouve pas grâce 

SEXSES^s Faits et chiffres 


y a hyarchle et aj^enuM OU 
sommet de l’Etat, et si le gowen»- 

aaaJssrLS^aMf^g r^sssr 

lllectioit présidentielle .. ^Î 9 UVm™Œ 

. 9 ÜÎ 


Nnmfiro du 28 février au 6 mare 


seul lait que , 

mêdiaire aux 
causer un 

itement 
puisque celle-ci est 
devenue - propnétaire * de JMB en 
1984, et que Ira transactions fraudu- 
leuses ont eu lieu depuis cette date. 

Les dirigeants de la Banque c«t- 
traie n’avaieni pas besoin de “nou- 
veau scandale. C est e ° 0 S l ?l 
1984 que JMB s’rat rtxwyé en 
faillite pour avoir mcxmsidérement 
accordé des prêts & certains de ses 


clients. Devant l'ampleur du fiasco, 
la Banque d’Angleterre a alors pns 
la décision tout à fait extraordinaire 
de reprendre provisoirement 1 éta- 
blissement à son compte, une initia- 
tive très critiquée par 1 opposition. 

Celle-ci ne cessera d'insinuer que 
cette entreprise de - sauvetage - çsl 
pour le moins douteuse, car eüe 
aurait eu surtout pour but de - cou- 
vrir* des pratiques coupables sur 
lesquelles on a trop longtemps fermé 
lesycux : par exempte, un umMrtant 
trafic de devises avec le Nigeria 
avant 1a reprise. 

En octobre 1985. sous ta pression 
d’une campagne organisée par e 
parti travafiüste. le gouvernement a 
été obligé d'ordonner une enqurae 
judiciaire sur l’eœembie dra acti- 
vités de JMB. Cette affaire a 
contraint par la même occasion te 
SSSt deîî~ Thatcher à envisager 
de nouvelles mesures de contrôle ou 
d’autodiscipline dans ta City, dont te 
réputation a été sérieusement mise 
enquestion par te dÊcouvMte de 
diverses - aventures > de JM». 

Les dernières révélations et les 
remous qu'elles provoquent sont par- 
ticulièrement embarrassants pourta 
Banque d’Angleterre, non «ul en »“* 
parce que sa responsabilité est ce 
jfols engagée, mais encore para 
qu’elle souhaitait revendre JMB et 
tourner ainsi te page— 

FRANCIS CORNU. 


«de * 

Un nouveau directeur nommé 

à la caisse d’assurance-mâladie de Nice 

-n u.; «et mer 


L’administrateur provisoire de te 
caisse primaire d’assurance-malad» 

dïïSü£ïî»fl»>«t 

eawasgaag 

deta caisse «PEvry (Essonne). C^te 

dédsk» a- 6fc6. «gréée par te nnms- 

tère. . 

Mais te cŒisdl tradmn^^ 
suspendu, réuni mercredi 25fÉvnor 
gang us ?dmTtris t ra teura CGT et 

SÆ.Ift'SSSSS 


la eusse, M. Roger MaL ^ 
taire de HJD Force ouvrière) ainsi 
que rumem patronale se sont a»»- 
cSs à ce recours. Le maire 
M- Jacqura Médecin, a qualifié dans 

une lettre ouverte auxassurê* 

■octaux 1a décision du nmnst&red» 
« coup de force aussi invraisembla- 
ble qu'illégal 

Le président de la caisse a ôte 
cotutemnTTlOOOO F d’wneode 
pour complicité dans une 

devis ; te directeur étant 
condamné, lui, à cmqansdepn^ 
et 150 000 F d’amemie (Je Monde 
tel 19 et 20 février) : le consefl 
d’administration avait refuse de 
déclarer son poste vacant et de lin 

désigner us successeur. 


once, u — - — , , 

ment productif, te rtoraion ta 
l’emploi- La réduction de l 
encKn&ne ne «tonne ben quk «m 
bien maigre satisfecit. Ira 
satisfaisants obtenus ôtant pnnciF»- 
lement mis an compte, d u con ^® 
dra prix, de b désinflation dans tous 
Ira pays développés, de la baisse des 
cours (tes matières premières, du 
dollar et du pétrole. I^ bienfaits d e 
l’« encadrement des salaire « ^ 
rémunérations • sont tout de même 
soulignés. , 

Comme il Ta toujours fait, 

M. Barre dénon c e Ira artifices bua- 
Hétaires qui minorem runportance 
durcit de l’Etat, qu’a à 

200 milliards de francs, »it 4,4 Jb 

rmhS^utSre, de20 milliards de ques Gnyard, député et maire .(ra) 
toctOsouligne-qwî - la dégrada- . d’Evry, président de rAssooatiou 
ÎSTdcj Æm inces publiques et des des gus dra vütes nouvelles. Pour 

finances sociales a des cond^'*^ 
qui se feront sentir pendant long- 
temps *. . 

M. Barre pense aussi que ira 
entreprises françaises restent viüné* 
rablcsetjiig® * lourdement ne, go* 
îgr 7\c Sl^ du secteur public nano- 


Affaires 

• Situation financière très diffi- 
cile des ville nouvelle. - Les huit 
villes nouvelles qui regroupait au 
total près d’un mütian d’habitant^ 
vont connaître dans tes cinq an* » 
venir « une passe financière très dif- 
ficile » qui risque de compromettre 

«une expérience pourtant Pr^ 

bonté», estiment 1» élus de ces 
agglomérations. « Cette année, 
52 millions de * 


ron le quart des budgets et aug- 
mente au rythme de 25% à 40% par 
an », a-t-il ajouté. 

Social 


l’ensemble dra agglomérations nou- 
velles, dont cinq (Marne-ta-Vallée, 
Melun-Sénart, Evry, Saint-Quentm- 
en-Yvdinra et Cergy-Pontoise) se 
trouvent en Ile-de-France, « la 
charge de la date représente ettn- 


Charies-de-GaulIe-Roissy II i son 
budget cTinvestissement 19»- Le 
coût de ce terminal représente 
700 millions de francs de dépenses 
d’ici à 1989. Les travaux commence- 

ront en juin 1986 et se dérouleront 

en deux tranches dont chacune per- 
• M. Qavaud fait appd de la mettra d’augmenter de 2,5 millions 
non afriff 5 »" «tes pred^onmira. - de passagers par an te capacité de 
M. Alain Clavaud, l’adhérent de la n. 

f*GT licencié à L’usine Dunlop- T K . n > 2 ivtrt« 

iStiSTpour avoir donné une Transport s 

Interview à l'Humanité, a fait appel # soriétique aon* sur- 

le vendredi 28 février de la décision esropêefiue. - Les mims- 

Hwt prud’hommes de Monttagon gin trcs responsables des transports 
s’étaient déclarés « incompétents » a mar itimes de la France, RF A, 
statuer sur son cas. Cet appel devra Grande-Bretagne, Pays-Bas et Belgi- 
atre plaidé devant te cour d appel oc ^ décidé de mettre en place 

Rimn à une date qui n’a pas encore ^ courant dn mois de mars un 

^ — -i~- syst 4 me de surveillance des activités 

soviétiques relatives à ta manne 
marchande. La surveillance portera 
sur le* ligne* desservira entre ces 


Kium a. uuw -- r- . 

été fixée. La cour confirmera alœs 
cette ■incompétence* ou bien ren- 
verra rafTaire devant cette même 

juridiction. sur ira ugnes u ““T, c " 

vernement a autorisé Aéroports de 
Paris à inscrire la construction du 
troisième terminal de l’aérogare do 


r Amérique — . 

Orient. Elle concernera les escales, 

les enlèvements de marchandises et 
tes tara de fret 
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28-2-86 DÛT. 


Al spi 

Avions Dassault- B. . . 
Chîen-Chérilloa .... 

DeDietrich 

FACOM 

Flves- Lille 

Fonderie (Générale) 
Marine Wendcl .... 

28-2-86 

DUT. 

375 

1190 

70 

1 106 
1456 
410 
125 
394 

-t- 36 
- 11 
+ 3^0 

- 159 
-144 
+ 1 

- 13 

- 7 

Penbœt 

1249 

■+ 19 

Peugeot SA 

890 

+ 12 

Podain 

100,20 

- 7,90 

Sagem 

2850 

+ 355 

Valéo 

581 

- 13 

Vallourec 

224 

+ 10 


Accar 385 

AgcnceHsvus 1158 

Aïiojnaii 1 375 

Bic • S63 

Bis 850 

CGIP 1 071 

Club Méditerranée . 432 

Esrilor 2148 

Europe 1 1 080 

Hachette 1 800 

L'Air Liquide 627 

L'Oréal 3151 

Navigation Mixte . . . 788 

Nord-Est 187 

Presses de la Cité ... 2005 

Sanofi 675 

Skis Rossignol 1219 


PREMIER BILAN 


MATIF : la montée en puissance 


Huit jours, environ, après son 
inauguration, le marché à terme 
d'instruments financiers 
(MATIF), qui a vu le jour le 
20 février dernier è la Bourse de 
Paris, peut se prévaloir d'un pre- 
mier bilan très satisfaisant; tant 
par le volume d'affaires réalisé 
que par la nature des opérations 
effectuées. Ce qui est apparu 
d'emblée comme un succès 
d'estime le premier jour, avec la 
négociation de 2765 contrats 
sur le «notionnel > (1) correspon- 
dant à 429 opérations (/e Monde 
du 22 février), s'est transformé 
par la suite, et de façon durable, 
en un rythme d'activité bien 
supérieur aux prévisions : plus de 
4000 contrats quotidiens alors 
que le chiffre de 500 était 
avancé initialement par les plus 
prudents. 

«Les transactions se dérou- 
lent sur toutes tes échéances 
(mars, juin, septembre, décem- 
bre 1986) avec une légère désaf- 
fection. toutefois, pour le mois 
de septembre. Les premiers jours 
d'activité confirment è 1a fois la 
présence de certains banquiers, 
d'une petite clientèle privée de 
spéculateurs et la préférence 
donnée aux opérations d'arbi- 
trage entre comptant et termes, 
constatent les dirigeants de la 
charge Ferri-Germe qui se sont 
livrés à une première analyse du 
fonctionnement du MATIF. 

«Le marché est actuellement 
dominé par les acheteurs plutôt 
que par les vendeurs, contraire- 
ment à ce que nous avions initia- 
lement pensé, et. à l'évidence, 
on continue à parier sur la baisse 
des taux d'intérêt», souligne- 
t-on. De fait, toutes les 
échéances se traitent au-dessus 
de 100 F (près de 104 pour la 
position décembre) et les taux du 
marché obligataire se situent 
bien au-dessous de 10 %. 

«Avec le MATIF. on peut 
maintenant acheter des obliga- 
tions, via la «gtesments qui sert 
de base au « notionnel » à 
échéance du mois de décembre, 
au même prix qu'au comptant», 
explique ce responsable de . la 
Banque du bâtiment et des tra- 
vaux publies (BTP). « Un emprunt 
sur dix ans qui cote 104 an 
décembre pour le mois de 
décembre prochain correspond à 
un taux de 9.36 96: c'est bien te 
prix du marché... ». ajoute-HL 

Au vu du volume réalisé, cer- 
tains p ro f es si onnels en viennent 
à penser qu'ite pourraient être 
bénéficiaires dès la première 
année d'activité du MATIF, 
réservé, jusqu'en septembre pro- 
chain, eux seuls agents de 


change, à condition d'accaparer 
une part impartante du chiffre 
d'affaires pour figurer dans les 
cinq premiers. A l'exception 
d’une seule charge (Ducateh- 
Duval), toutes ont répondu c pré- 
sent», mais en sachant perti- 
nemment qu'une bonne moitié 
d'entre elles (43 charges sont 
actuellement représentées) 
devront passer la main. Pour 
l'heure, on s'efforce de jouer la 
cohabitation, et un groupement 
d'intérêt économique (GIE), le 
premier du genre, vient d'être 
constitué entre la charge 
d'agents de change Rondeteux- 
Oudart, la Banque Demachy et 
associés, la Banque d'arbitrage 
de trésorerie et d'investisse- 
ments financiers (BATIF) du 
groupe Thomson, Vie! et O, un 
agent des marchés interban- 
caires et la SAPAR (groupe EDF). 

Restent i régler un certain 
nombre de problèmes liée à la 
fiscalité des opérations effec- 
tuées sur le MATIF, et, sur ce 
point, les précisions apportées le 
20 février par M. Pierre Bérégo- 
voy, dans une lettre adressée à 
M. Pierre Balley, président du 
conseil de cet organisme, et dont 
le contenu n'a pas encore été 
rendu public, sont décisives. Les 
gains réalisés et les pertes subies 
sur «des produits soumis à une 
même imposition», comme c’est 
actuellement le cas pour le 
MATIF, sont « tangibles », indi- 
que le ministère de l'économie et 
des finances. Une compensation 
est donc possible, ce qu'atten- 
daient impatiemment les 
« locals » (spéculateurs privés). 
En revanche, cette compensation 
ne pourra pas être effectuée 
entre «des produits soumis à 
des taux d'imposition diffé- 
rents », par exemple entre pro- 
duits obligataires (sur le contrat 
« notionnel ») et un futur contrat 
de bons du Trésor à court terme. 
Ces incontestables améliorations 
ne concernent toutefois que les 
personnes physiques. Les 
sociétés, elles, continuent â subir 
une imposition de 50 % sur les 
opérations è court terme effec- 
tuées sur le MATIF, ce qui expli- 
que c ert a in em en t la réserve que 
manifestent, pour l'instant, les 
trésoriers d'entreprise à l'égard 
de ce premier marché è terme 
que la cfientâle étrangère com- 
mence tout juste à tâter du pied. 

S. M. 


(1) L'emprunt « notionnel » est 
un emprunt fictif calculé & partir 
d*un panier d'emprunts réels, ou 
"gisement» composé de six émis- 
sions obligataires d'Etat. 
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CIT-AIeaul 

CmnM 

Générale des Eaux .. 

IBM 

Imertedmiqne 

ITT 

Legrand 

Lyonnaise des Eaux . 

28-2-86 

Dîff. 

H 

- 57 
+ 100 
+ 19 
-115 

- 65 
+ 35 

+ 24^0 
-320 

- 44 

Matra 

1700 

+ 51 

Merlin-Gérin 

2 829 1 

-321 

Moteurs Lcroy-Somcr 

687 

- 42 

Moulinex 

65 

- 4JW 

Philips 

172,60 

- 2,60 

PM La binai 

625 

- 120 

RadûMeduüqne .... 

558 

- 82 

SEB 

475 

+ 14 

Siemens 

2275 

-110 

Schlum berger 

215,40 

- Z 60 

Signaux .......... 

438 

- 1130 

TÔéméc. Electrique . 

2905 

-200 

Thomson-CSF 

900 

-120 



Béghin-Ssy 


BSN G.-Dsxxne 
Carrefour 


Euromarché .... 
Guyenne et Gesc. 
Leaeur 



(1) Compte tenu d’un droit de 510 F. 

(2) Compte tenu d’un droit de 192 F. 


Occidentale (Gk) ;• 821 

Ofida-Caby 205, 

Pernod-Ricard .... 945 

Promodfa ........ 1183 

Sl-Lotris-Bouehon . . 375 


Pétroles 



28-2-86 

Diff. 

Elf- Aquitaine ...... 

233 

+ SJSO 

Esso 

406,10 

+ 35,10 

Exxon 

382 

+ 3 

Francarep ........ . 

280J0 

- 430 

Pctrofina 

1020 

+ 31 

Pétroles BJ». 

108 

+ 830 

Primagaz 

480 

-26 

Raffinage 

128 

+ 26J» 

Royal Dutch 

480 

+ 17 

Sogcrap 

525 

+ 9 

Total 

326 

- 2 



28-2-86 

DÛT. 

BASF 

970 

teck. 

Bayer 

1020 

+ 20 

Hocchst 

965 

+ 6 

lmp, Chemical 

98 

+ 7 

Institut Mènera .... 

2 900 

- 60 

Laboratoire Beflan . . 

1245 

+ 29 

NonkHydro 

131,60 

+ 9,10 

Roussd-Udaf 

1412 

- 37 


CS. Saupiquet | . 560 


Source Perocr 


Veuve Cltcquot .... I 3 625 . 


+ 6248 
+ .9 
+ 5 


VALEURS LE PLUS ÀCTIVBIHIT 
TRATTÉESAURMf*) 


sociétés ^investissement 


Mines, caoutchouc 
outre-mer 



28-2-86 

Diff. 

Charter 

25^0 + 

2*40 

Géophysique 

439 + 

1,50 

Imitai 

86^0 + 

1,50 

INCO 

102,70 + 

L70 

Michelin 

2140 - 

250 

Min. Penanpya 

63 + 

2 

RTZ 

Zambie 

624*5 + 
L58 - 

3,10 

0,12 



28-2-86 

Diff. 

Rnil Équipement ... 

514 

+ 14 

Banane (Oc) (1) . 

1100 

- 7,50 

Cetelem 

1307 

+ 17 

Chargeur» SA 

1109 

-141 

CFF 

125» 

-141 

en... 

480 

- 21 

Eu ta franco 

2650 

-220 

Bénin (La) 

650 

+ 5 

1mm. PL-Mooceau .. 

755 

- 26 

Locafrancc 

576 

- 15 

Locindus .......... 

981 

- 24 

Mkfi 

5180 

- 60 

Midland Bank 

388 

- 15 

OFP 

1290 

- 30 • 

Pariakame de récsc . . 

1525 

+ 25 

Prftabafl 

1510 

+ 20 

Schneider . 

544 

- 94 

UCB 

561 

+ 11 


Nfarede VaLen ’■ 
titres. cap. (F) 

MkhdinR ... 195272 448828215 

Bancaire O... 372478 384329 440 

Peugeot SA . . 326392 290238 342 

Lafarge Coppéc 273 732 272 307 102 

Valfio 384 612 223533547 

Mkfi (O) .... 38141 204499625 

BSN; 58661 199822999 

Moet-Homemy 91165 192496962 

Thamson-CSF. 177302 174109635 

EUT Aquitaine.. 610048 143394011 

Raffinage DàL 1 115025 138991374 

Air Liquide ... 206057. 138.097 601 

(*) Du 21 su 27 février indus. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coin Cours 
21 fév. 28 fév. 


(I) Compte tenu d'un droit de 93.50 F. 


Oftn {Uosnbarr*} ... 

— tkSoaaBnQor) . . . 
PHcs français* {20 fr J . 
Pièce fmçato (10 frj . 
Pièce suisse (20 fr 4 ... 
Pièce hekw (20 frj .... 
• Pièce umMatUM pMr J 


Mines d’or, diamants 


Anght-Americsn ... 

Arogokl 

Buf.GoWM. 

DeBcers 

Dricf . Cona. 

Gencor 

GddFïdd 

Harmoay 

Randfontein 

Saint -HelcnB 

Western Deep 


+ 4J0 
+ 1 
+ L60 
+ 3£0 
- 230 


10300 

+ 830 

4830 

- 100 

97,50 

+ 200 

675 

+ 3 

107 

306 

+ ooo 

tech. 


Filatures, texti 

les, ma 
28-2-86 

iftasins 

Diff. 

André Rnudière .... 

263 

+ 14 

Agacbe WiUot 

726 

- 19 

BHV 

454 

- 46 

CFAO 

1530 

+ 36 

Damnrt-Sûrvipcme . . 

1980 

+ 120 

Darty 

2560 

-180 

DMC 

416 

- 44 

Galeries Lafayette . . 

908 

- 44 

La Redoute 

2 270 

+ 10 

Nouvelles Galeries . . 

415 

+ 55 - 

Printemps 

490 

- 17 

SCOA 

135 

- 6J9 


Sauversbi Btaalwtti R •• 
• Osaèeouwraln . .... 

Pièce ds 20 (Msn 

- lOdcbrs .... 


— H pesos 

— 20 marier .... 

— . 10 florins .... 

Bradés* ... 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
. DE COURS HEBDOMADAIRES 


MATIF DU 28 FEVRIER 1986 


Echéances 


Cours : 

Pfaahsat 


Mars 

Juin 

Septembre 

Décembre 

184,75 

164,70 

104^5 

104,78 

I0340 

1634*5 

18335 

10306 

104J5 

104,70 

104^5 

184,76 


gcDüL +25,7 FMLtifeti .“. 

et +253 Schneider !.. 

: Impéritie . + 163 Met 

B +1(15 RadûtKbmQnc 

ir.Gakrics +153 ScramerA&tL 

> +15 Abdna 

+1V ThaanaCSF 

ne ... +123 Europe 1 .... 
et .... +123 Chargeas ... 

+114 VaBnqK .. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milli ers de francs) 


RM 

Comptant 
R-etobL . 
Actions . . 


Total 


24fév. 

25fév. 

26 f£v. 

27rev. 

28fév. 

1953 571 

1934950 

1225758 

1334977 

1337840 

5857924 

292883 

6932223 

313188 

5664148 
338 1Z2 

7054865 

247778 

7451007 

322204 

8 1043781 

9180361 

7228028 

8637620 

9 III 051 


Cotre par correspondance 
cours oraux st conférences i Paris 
Sssaoreda formation 









m 






m 


UAL Inc. ... 
Union Carbide 
US Steel 


32400 - 450 

821 + 60 

20SJSS - 9,50 
945 - 25 

1183 4-26 

375- + 15 ; 


453/4 

2Z1/4 

50 

37 7/8 
721/2 
521/4 
523/4 
715/S 
78 

80 3/S 

353/4 

1597/8 

421/S 

285/8 

521/8 

293/4 

2» 

593/4 

865/8 

221/4 

491/8 

691/2 


703/4 

555/8 

52 

72 1/4 
763/4 
783/4 
34 5/S 
153 
443/4 
291/4 
533/8 
301/4 
293/4 
585/8 
953/4 
235/S 
483/4 
783/S 


ECOLE j ; 
DE 7 

PSYCHO-GRAPHOLOGŒ 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1985) 
Françaises | 1243 | 123.9 I 123.9 { - | 

Étrangères [ 104,7 104,6 J 104 J - I - 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1985) 

Tendance.) 123,3 | 121.9 | 120.4 1 119,1 | I164> 

(base 100, 31 décembre 1983) 

Indice gén.) 324.7 ) 323,5 ! 320,4 i 318 I 312,9 


ORGAMSME PRIVÉ I7SIS8GNBUENT 
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LONDRES 

Fcnetf 


. La tendance est demeurée ferme 
cette semaine an Stock Excbangc de 
Londres, en dépit d’un petit accès de 
{aises de bénéfice à ia veiBc du week- 
end. Deux, pronostics conjoncturels. Fan 
du patronat britannique. Confédération - 
of British Industry (CB1), a l’autre de 
la London Buioeti School, école 
d’administration -londonienne, souli- 
gnant. les avantages è court ternie de 
l'affaiblissement des cours du pétrole 
pour Féconomie britannique, cel encou- 
ragé .la progression. de même qu'une 
série de résultats de sociétés satisfai- 
ssnts. ...... - 

Indices « ET » : îndustrîeDés, 1 277,4 
foontie 1 256) ; mines d’or, 336,2 (con- 
tre 332,7 ; fonds, (TElat, 85,43 (contre 
84.14). • 



• Cous 

.Gnns 


21fîv. 

28 Kv. 

Bëecham . ; : 

371 

356 

Bownter ......... 

328 

310 

Briz. Petroleum .... 

541 

530 

CTrartr-r • 

*228 

251 

CourtauM* 

225 

238 

DeBoax (*) 

Free State Ged. (•) 

665 

733 

261/4 

111/2 

Glaxo 

10 3/64 

9 8/5 

Gl Univ. Stores ... 

123/4 

111/2 

Imp.<üiwimnl 

984 

929 

Shell 

673 

710 

Unflever ......... 

1413/32 

141/2 

Vîcfccrs - 

368 

413 

WsrLoau 

' .(•) En dollars. 

353/4 

363/8 


FRANCFORT 

'■ Earepfi •; ■_ 

Morosité et-nervosité antrégné cette 
semaine sur le marché des action de 
Francfort Des amorces de reprise, 
comme celle observée eu milieu de 
se maine , ont . été vite réprimées. Cer- 
tain^ secteurs vedettes (bancaire, auto- 
mobil es. électronique) ont subi 'lé 
contrecoup. de la baisse du dollar, 

-Indice de la Qnmxrebsnk : 1 913,70 
(coune 1968^0)- 


Cours Coma 
21 té*. 28 fév. 


AEG... 

BASF.. 

Bayer . ... ... 

Commerebank .... 
Î V j it« j 'h#4Miilr -éii 

Hbechst ......... 

Kazstadt 

Murenxa ... 

Siemens 

Volkswagen 


TOKYO 
En hausse 


' Les coins des valeurs ' ont été en 
hausse, ente semaine, à la.Bourse .de 
Tokyo, dans un marché actif qm a vu le 
retour . d'investisseurs institutionnels 
.absente ees dernières semaines. L’indice 
NDdcevqni avait gagné -la Mmwae pas- 
sée 51,53 -yeus;-jL-euregtetré cette - 
semaine un gain record de 246^2 yens- 
pour dfilurCT S 1 3 640JD yen* «sxlredL 
L'Indice .général, a progressé de 
20^7 ppmteâ 1090,7a . 
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Crédits-Changes-Grands marchés 


L’euromarché 

Pantois et désarmé devant New- York 


Les devises et l’or 


Coup d’arrêt à la baisse du dollar ? 
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La ha wr vc*tigîneti*B eftrêgta- 
trée, cette semaine, «r te marché 

américain deS OUHtBBX Ct te MUSK 
snmiftanée do douer sur h® Marchés 
des changes, dora qæ TABetnagne 

fgd^atecomîimcifcs’oRKwaàtine 

détente & ses taux d'intérêt, ren- 
dent pespfew* tes CBrobsajaiw* les 
pins, chevrumfib . Certains' Rentre 
eux fiassent par presqtesérij»^ 
joeatse demander nFoune se dirige 

tipttversnnc parité idMc oh 1 doUuf • 
vendrait 1 yen, I to it a c hc mark oa 
1 franc suisse, voire 1 Kvre sterfîfig. 

Ccttodcrmère pourrait, a» effet, 
s'ajouter 2 la este, paree qndla «f- 
metfi actuelle contre te dollar de 
cêtte pétro-devise estrâlqoemcixt le 

résultat de taux tfîi«Æét<n tf té ine - 
ment âevés. Ce la frâft <T«nfâiii 
plus artificiel que, dans lé contexte 
politique, une. élection perieinttH 
taire qui aurait fient «njoordlmi 
pourrait fort bien redonner le pou- 
voir & un Parti travailliste qui, 
n’ayant rien appris m oublié, en est 
encore presque an point oft les socta- 
fistes français se ttaavafcat ions dit 
congrès deToura en 1920. ' 

Dans rmunéÆat, les banquiers 
européens soit littéralement pantois 
et désarmés devant une «cenatan 
apparemment ir rfs àtfiM e du nacnpbc 

fie^pas^te ootSSltf^^àw pins 
aplatie, des taux d’intérêt aux Etats- 
Tlnit lm gains h New-York or ' 
atteint, cette semaine, nue telle 
amplitude (jusqu'à ISO pointe de 
base durant la seule journée de 
jeudi) qu’s y a peu tfarbctragtstea 

r ' aient jamais assisté à me hausse 
cette en ver gure tout au long de 
leur carrière. La sente et imiqàe rai- 
son derrière cette progression verti- 
gineuse deme ur e l’anticipation per- 
sistante «Tune baisse B 
des taux d'intérêt aux Etats-Unis an 
cours des produns mois. Certains 
banquiers américain» esthnent que 
les coupon» sur les ér uh a n ons obEga- 
taires & moyen tenue lancées ft New- 
York pourraient tomber snx alen- 
tours de 6% pendant le second 
semestre de ramifie. H faudrait, ttm- 
tefoifi, pour qu’me tefle éventualité 
se résfise dans un durai serein, qne 
ks taux ft court terme se détendent 
préalablement «Tune manière simi- 
laire. Or <m en est loin. Us restent. 


ment Fautante de tutelkv tombe ft 
4 % pour que des coupons de 6 % 
voient le jour dans le cadre d'une 
courbe hannomense des taux. ! 

- Ce jour béai n’est, malbeuraase- 
meot, pas en vue. Le déficit budgé- 
taire fédéral devra être substantiel- 
lement rédnit avant qne Paul 
Voldoer accepte d’entrer dans cette 
voie sam courir le râpie de raviver 


En attendant, J 'euphorie new- 
yorkaise et la chute de plus en pins 
spectaculaire du dollar sur les mar- 
chés des changes font n aftre des 
inmnétadc8 comp réhensibles tout ft 
la ns chez les investisseurs interna- 
tionaux et les emprunteurs. Ces der- 
hkeb, surtout s’ils sont américains, 
désertent le marché international 
dm capitaux. Es p r éfè rent emprun- 
ter ft New-York oâ tes coûts sont 
mains chers que sur renrosnarebé. 
De Fastre côté, la dure expérience 
des Japonais frit réfléchir pins d'un 


Les Nippons, mû ont achète des 
nrilfiards de dollars de papier du 
Trésor américain lorsque le yen 
dépassait le niveau des 2^30 par rap- 
port ft b devise américaine, trouvent 
maintenant amère b pôhite d'un yen 
devenu sf fort qu’il a’en coûte plus 
que 1,80 pour obtenir l dollar. Ran- 
çon du riche. Les Suisses ont fait 
une expérience sùmbîre dans le 
3s n’ont depuis 
jamais acheté de papier en dollars 
au seul vu du mérite de cette devise. 

Une grande société américaine 
peut actuellement emprunter à 
New-Yack sur b base d’un rende- 


ment d'environ seulement 10 points 
de base supérieur ft celui des oblsg 
rions du Trésor américain de i 
équivalantes. Ce sont 40 points de 
base supplémentaires qu’il hü fau- 
drait offrir sur le marché euro- 
obligaiarrc, afin d’appâter les inves- 
tisseurs înternarionaux inquiets du 
risque de change. La Banque mon- 
diale n’a dû offrir que 30 points de 
que le Trésor américain pour 
cette semaine aux Etats-Unis 
des capitaux ft quarante ans. 

Confrontés avec l'âpre concur- 
rence que leur fait le marché améri- 
cain, certains eurobaaqufcrs tentent 
de raviver l'appétit des eoroprèteors 
avec des formules anticipant la 
baisse des taux d'intérêt que New- 
York paraît tenir pour inévitable. La 
Bergen Bank norvégienne a ainsi, 
sous l’égide de b banque Manufac- 
turera Hanover, proposé mercredi 
un euro-emprunt de 10Q millions de 
dollars sur cinq ans doté d’un cou- 
pon dcs w aâomid : de 10 % b pre- 
mière année U sera ramené à 

8.375 % b suivante, puis ft 8 % 
dînant b troisième, ft 7,50% pen- 
dant la quatrième et, enfin, ft 

7.375 %att cotas de b dernière. 

Ce principe avait apparemment 
été utilisé pour b première fois par 
b CECA, u y a bientôt une décen- 
nie. Le fait qu*3 ait été par b suite 
oublié pendant dix ans montre qu*3 
ne s’était pas imposé ft F époque. E 
ne paraît pas l’avoir été davantage 
cette fois-ci. Le papier de b Bergen 
Bank était recherché vendredi avec 
une décote de 1,875, soit b totalité 
de h commission bancaire. 


U grand boom des actions internationales 


Aires qne le coût de Fatgeat au 
jour le Jour continue d’osciller 
imperturbablement un peu ata* 4 
dessous de ta barre dès 8%; ta 
récente hausse du marché a ramené 
à sedemeat 8,35 % 1c rendement de 
l’canpnmt à 30 ans du gouvemanent 
américain. L’écart tra ditï oono lte - 
ment considéré comme le plus rai- 
sonnable entre tes taux ft très court 
terme et ceux ft longue échéance 
étant au mimmnm de 2%, 3 fau- 
drait qne Je loyer de rargent an jour 
le jour, c’est-à-dire des Fédéral 
Fonds que dispense quotidienne- 


Les mo uv em en ts par trop errati- 
ques du dftHwr américain ont pour 
effet de renforcer l’intérêt sur les 
autres devises. Le secteur du mar- 
ché international des capitaux 
Kbeflés en dentsebemarks continue 
d'être le premier ft en profiter. Les 
é mia rio ns internationales libellées 
dan» ta monnaie allemande demeu- 
rent très demandées. De son côte, 
rECU. qm avait été déserté par les 
investisseurs depuis le démit de 
F année, refait surface. Le spectre 
d'un réajustement éventuel des 
parités au sein du SME ft ta suite 
des Oserions françaises du 16 mars 
devrait être Tùentût conjuré soit par 
un réajjgnement effectif, soit par le 
maintien du statu qaa. Du coup, les 
mstitntionnelfi tout autant que 1e 
dentiste belge redéc ouv rent les 
vertus de b devise de la CEE. 

L’eurosecteur le plus en fiwBition 
reste, cependant, celui des émissions 
d’actions internationales. Après 
résonne succès remporté 3 y a une 
semaine par b banque Bruxclles- 
Lambert, dont l’offre a été couverte 
deux fois, la KLM est venue offrir, 
internationalement cette semaine. 


15 unifions d’actions destinées à 
ramener b participation de l’Etat 
hollandais dans la compagnie 
aérienne du pays & un peu moins de 
40%. Néanmoins, Popératioa b plus 
attendue est celte que Morgan Stan- 
ley, b grande basque américaine 
d'investissements, entend réaliser ce 
mcts-cL Sur nn total de 4.5 millions 
d’actions, 1,6 million seront offertes 
sur le plan international ft un prix 
unitaire qui devrait se situer entre 
42 et 46 dollars. Un bon conseil : 
défricherons. 

La grande vertu des banques 
d'investissements est de ne pas enga- 
ger leurs fonds propres, mais de 
faire des bénéfices ii partir des 
sentes commissions que leur vaut 
une imagination débordante, devant 
laquelle (es banques commerciales 
demeurent b plupart du temps 
impuissantes. La grande majorité, 
pour ne pas dire b quasi-totalité, des 
instruments financiers nouveaux 
sont tout droit sortis des cerveaux 
des équipes animant les b anques 
d'investissements. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


La baisse du dollar sur les mar- 
chés des changes, qui s'est très vive- 
ment accélérée cette semaine, au 
point de prendre un caractère 
inquiétant pour les partenaires com- 
merciaux des Etats-Unis, va-t-elle 
subir nn coup d’arrêt ? Cette 
rameur circulait activement ft b 
veille du week-end, et, ce qui ne sur- 
prendra personne, elle provenait de 
Tokyo où te gouvernement considère 
que b hausse du yen. déjà large- 
ment suffisante, ne saurait se pour- 
suivre sans affecter gravement la 
situation des entreprises au pays du 
Soteü-Lcvaut. 

De {dus, une réunion des sup- 
pléants des ministres des finances 
des cinq pays les plus industrialisés 
du monoe devant se tenir à Londres 
vers 1e 20 mais pour préparer le 
sommet de mai, une station de radio 
japonaise en déduisait que ces sup- 
pléants ffymta ft ra îffi niT . les 
propres ft stabiliser de dollar. Toute- 
fois, M. Preston Martin, vice- 
présldent de b Réserve fédérale des 
Etats-Unis, a démenti que 1e groupe 
des Cinq soit co n ven u d'une nou- 
velle réunion pour, effectivement, 
stabiliser tes cours de b devise amé- 
ricaine. 

Une chose est claire, néanmoins: 
roccfiération de b chute du dollar 
devient préoccupante, non seule- 
ment pour tes Japonais, qui veulent 
y mettre un tenue (35% en cinq 
mois, c’en un record), mais aussi 
pour tes Européens. M. Karl Otto 
Pocbl, président de b Bundesbank, 
avait beau déclaré mercredi ft Jéru- 
salem, qu’il •fallait laisser agir les 
marchés à condition que ta Tuasse 
soit ordonnée • et que le mark pou- 
vait supporter cette baisse, les inaos* 
triels allemands, en fin de semaine, 
ne pensaient plus b même chose, et 
ce problème a été évoqué au cours 
de b rencontre Kohl-Mitterrand. 
C’est pourquoi 3 n'est pas exclu que 
tes Cinq se saisissent du problème. 


d'une manière! cm d’une autre, an 
niveau des banques centrales ou aü- 
tems. 

Cette perspective a été prise en 
compte par les marchés des changes 
où te dollar se redressait quelque 
peu, aux environs de 2,23 DM, 
6,86 Fet 182 yens. La veüie, il avait 
littéralement -plongé*, se rappro- 
chant de 2^0 DM. an plus bas 
depuis fin 1981, voire octobre 1977. 
A Paris, 3 était tombé & 6,79 F, 
retrouvant son cours de l’été 1982, 
tandis qu'à Tokyo fl enfonçait te 
$eoflde8 180 yens, considéré comme 
un - plancher » par le gouvernement 
japonais, pour toucher 178 yens. 

Cotte nouvelle Chute avait été 
provoquée par de» déclarations 
sibyllines de M. Paul Volckcr, prési- 
dent de b Réserve fédérale des 
Etats-Unis, qui, tout en réitérant ses 
avertissements sur le caractère 
- dangereux * de b baisse du dollar 
et sur les risques d’« exagération », 
affirmait •ne pas avoir de diver- 
gence d’opinion substantielle * avec 
M. James Baker, secrétaire au Tré- 
sor américain. 

Ce dentier, on te sait, plaide pour 
un recul supplémentaire du -billet 
vert*. A b veille du week-end, il 
était épaulé par M. Malcolm Bal- 
dridge, secrétaire au commerce, 
selon lequel - l'administration se 
féliciterait d’un nouveau recul ». □ 
se déclarait en désaccord avec 
M. Volckcr sur le danger d’nne 
relance de l'inflation provoquée par 
1e recul, estimant que b hausse des 
produits importés serait tempérée 
par les effets des exportations étran- 
gères, prêtes A sacrifier une partie 
de leurs marges pour conserver leurs 
parts de marche. En fait, il semble 
que b belle harmonie réalisée entre 
tes Cinq, le 22 septembre 1985, pour 
faire baisser le dollar ne soit plus 
entière. 

En Europe, ta tension monte len- 
tement, en même temps que le 
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(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente .) 
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mark, dont la réévaluation - ne sau- 
rait être exclue ». a réaffirmé 
M. Gerhard Stolteaberg, ministre 
allemand des finances, dons une 
déclaration ft on journal de Cologne. 
A Paris, le cours du mark s’élève 
doucement, dépassant 3,0750 F, au- 
dessus du cours pivot de 3,0668 F. 
En fin de semaine, on signalait une 
pression sur le franc, qualifiée 
a «assez forte ». émanant de Lon- 
dres. de même qu'une élévation des 
taux de l’eurofranc ft un mois et 
deux mois, ft 15 % environ. Selon 
certaines rameurs, M- Bérégovoy 
aurait demandé à ses services d’étu- 
dier une levée du contrôle des 
Changes sur les échanges commer- 
ciaux avant le 16 mars, mais. Rue de 
Rivoli, on dément. Ce serait, au sur- 
plus, une mesure bien risquée en 
cette période électorale, oft le 
fameux « termaillage • (anticipation 
de leurs achats par les importateurs 
et retard au rapatriement des expor- 
tateurs) pourrait jouer. Ajourons, 
enfin, que M. François Mitterrand a 
exclu, vendredi, une dévaluation du 
franc, de même qu’un réajustement 
du système monétaire européen, 
« qui n'est pas envisagé parce qu’il 
n’est pas utile ». Paroles offideUcs, 
de rigueur en période électorale. La 
réévaluation du mark, ouvertement 
envisagée en Allemagne, permet- 
trait d'éviter de prononcer le mot 
«dévaluation» pour le franc, hû- 
même en pleine réévaluation par 
rapport au dollar, à b livre sterling 
(tombée cette semaine au-dessous 
de 10 francs pour cause de pétrole), 
à b lire et ft là peseta. 

F. R. 


LES MONNAIES DU S. MX': 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 



A Paris, 1 00 yens étaient coUs, le vendredi 28 février, 3,7966 F contre 3.8S2Ï F 
le vendredi 21 février. 


Système moMumn «urepetsn 


ysv- 


Marché monétaire et obligataire 

Une soif de papier 


Les matières premières 

Baisse sensible du cacao 


Littéralement «dopés» par ta 
baisse accélérée des taux d’inté- 
rêt sur le marché secondaire (en 
Bourse), tes prêteurs se sont ft 
nouveau rués sur te papier cette 
semaine, au point que les auto- 
rités ont décidé de leur en don- 
na’ pour éviter tes excès : cela a 
été te cas pour 1e Trésor, avec 
un emprunt d’Etat un peu inat- 
tendu. 

Baisse des rendements, avons- 
nous «fit ? Cette semaine, As ont 
chuté d’un quan de point en 
huit jours, ft presque 9,26 % 
contre 9,52 % pour les emprunts 
d’Etat ft plus de sept ans; ft 
10,25 % croître 10,43 % pour tes 
emprunts du secteur public, 
selon les indices Paribas. Motif ? 
La sentiment que la ta risse des 
taux va se généraliser, en 
France, avec la désinflation et, ft 
Fétrangro, grâce ft ta baisse du 
dollar et des prix du pétrole. 

En Allemagne, le taux moyen 
de rendement des emprunts 
publics a baissé au-dessous de 
6 % pour ta première fois depuis 
septembre 1978, et la tumeur 
d’une réduction dn taux 
d’escompte de ta Bundesbank se 
fait plus insistante. Aux Etats- 
Unis, M. Voleter, président de 
la Réserve fédérale, rejette tonte 
baisse de sot taux d'escompte 
dans Fimmédiat, ma» te marché 
américain Tanticipc de pins en 
plus. Quant au Japon, tes taux 
de prêt ft long terme sont 
revenus & moins de 7 % en 
attendant une nouvelle diminu- 
tion du taux d'escompte, très 
probable dans un délai pas trop 
éloigné. 


En France, de toute façon, tes 
taux d'intérêt sont ft leur plafond 
historique, en taux réel hors 
inflation. Dans ces conditions, 
l’euphorie régne & Paris, avec 
des transactions records en 
Bourse (9,5 milliards de francs 
le 21 février, 7 milliards les 
jours suivants), avec des achats 
étrangers importants et un 
MATIF qui a démarré en 
trombe (voir page ci-contre f. 

On s’est donc jeté sur le 
papier, et le Trésor a jugé bon 
d’en donner, comme «ras 1e lais- 
sions entendre la semaine der- 
nière. H a procédé ft une adjudi- 
cation surprise d’obligations 
assimilables dn Trésor (OAT) 
pour un montant de 9,6 milliards 
de francs, au taux d’intérêt 
inchangé de 9,90%. Servi ft hau- 
teur de 43,9% du montant des 
sounrisâons, il a été adjugé & des 
prix s’étageant entre 102% et 
103,50% du nominal, ce qui lui 
confère, ft 102%, un rendement 
de 9,51 %, déjà supérieur ft celui 
dn marché secondaire. Autre 
« médicament » administré au 
marché primaire, les 4 milliards 
de francs de la CAECL ft 
9,90 %, plus 2 milliards de 
francs pour ta même CAECL ft 
taux variable TRA, emprunt 
•préplacé» (hors syndicat). 

Four ta semaine prochaine, 1e 
Trésor examine ta possibilité de 
procéder & l’adjudication nor- 
male d*OAT du premier jeudi 
du mois, selon l’ambiance. 
Paribas, quant ft lui, profite de 
cette ambiance favorable pour 


porter de 2 milliards ft 3,6 mü- 
liards de francs son émission de 
certificats privilégiés d’investisse- 
ment (25 % dn capital), record 
absolu pour ce genre d’émission. 
On se l’arrache. 

Qu’3 nous soit permis, enfin, 
de rendre hommage à la 
mémoire de Jacques Fender, 
directeur de ta trésorerie à ta 
Caisse nationale du Crédit agri- 
cole, décédé le 27 février, à 
cinquante-neuf ans, des suites 
d’une cruelle maladie. Adjoint 
de M. René Cassou, alors direc- 
teur du marché monétaire ft la 
Banque de France, il avait, en 
1966, été appelé par M- Jacques 
Mayoux, ft l’époque directeur 
général de ta Caisse nationale, 
pour y créer une trésorerie 
francs et devises. En vingt ans, 
J. Fender avait, dans ce 
domaine, sn donner son style et 
son crédit à la « Banque verte », 
devenue l’un des principaux 
intervenants sur le marché 
monétaire français avec ses 
100 mfltiards de francs de dispo- 
nibilités à placer. Exigeant pour 
lui comme pour les autres, 
homme de parole (qualité essen- 
tielle dans le métier), fl était un 
bourreau de travail, usant 
notamment ses dernières forces 
dans les travaux prépara to i r es ft 
ta mise en place du MATIF. La 
Caisse nationale du Crédit agri- 
cole vient de perdre un homme 
que certains qualifiaient 
d’« irremplaçable » et & qui la 
profession de trésorier de banque 
doit beaucoup. 

FRANÇOIS RENARD. 


Le facteur monétaire a exercé une 
influence déterminante sur les diffé- 
rents marchés, soumis également 
aux tensions politiques (Philip- 
pines) ou sociales (grèves en Afri- 

r î du Sud et an Pérou). La crise 
l’étain semble toujours difficile ft 
dénouer. 

METAUX. — Pour la prem iè re 
fois depuis deux ans. les cours du 
platine ont franchi la barre des 
400 dollars — monnaie en repli — 
pour atteindre même à New-York 
425,7 dollars l’once troy, sous 
l’impulsion de la tension politique 
aux Philippines et de l'agitation 
sociale persistante dans les mines 
sud-africaines. La spéculation s’sst 
ensuite assagie. Le prix rejoint son 
niveau de la semaine précédente. 

Les cours du cuivre om encore 
fléchi, malgré de nouveaux arrêts 
de travail dans les mines péru- 
viennes et la diminution plus sensi- 
ble des stocks britanniques de 
métal. La décision prise par l’Astu- 
tienne des mines de réduire sa pro- 
duction en raison de prix insuffi- 
samment rémunérateurs n’a pas 
revigoré Je marché du zinc. 

Les cours du nickel se maintien- 
nent à de bas niveaux. L'offre mon- 
diale surpasse toujours la demande 
malgré T arrêt pendant plusieurs 
semaines de l'activité d’une unité de 
production en Indonésie qui repré- 
sente 5% de la capacité mondiale. 
Pour dénoua- la crise de l’étain, 
c'est toujours l'argent qui manque 
le plus. Il subsiste encore des diver- 
gences entre les différents protago- 
nistes pour « boucler » Je capital de 
270 millions de livres de la société 
Tlnco, charge de liquider les quan- 
tités d'étain retirées du marché 
(85 000 tonnes). Conséquences : les 
cotations de l’étain, suspendues 


depuis le 21 octobre 1985. ne 
reprendront pas la semaine pro- 
chaine et peut-être même pas avant 
la fin du mois. Les représentants 
des pays européens membres de 
l'accord international poursuivent 
leurs négociations. Il manque tou- 
jours 20 millions de livres. Sur le 
marché de Kuala-Lumpur, les cours 
ont poursuivi leur lente progression. 
La Thaïlande refusera de se plier 
aux quotas d" exportation si les pays 
non membres ne sont pas soumis à 
de telles restrictions. 

DENRÉES. - L’accord interna- 
tional de stabilisation des prix du 
cacao est en difficulté La Côte- 


d’Ivoire. premier producteur mon- 
dial, ne veut pas en faire partie. En 
vigueur depuis 1980. cet accord 
expire à fin septembre. 

Les cours du café ont fait meil- 
leure contenance tout en restant 
toutefois inférieurs de plus de 15 % 
à leurs niveaux records touchés en 
janvier dernier. Les exportations 
brésiliennes - incidence de la séche- 
resse - n’atteindront que 14 mil- 
lions de sacs, soit 3 millions de sacs 
de moins que la précédente saison. 
Elles seront suspendues dès que ce 
chiffre aura été atteint. La pro- 
chaine récolte ne devrait pas dépas- 
ser 14 millions de sacs. 


LES COURS DU 27 FÉVRIER 1986 

(Les coor» entre parenthèses sont ceux de 1a semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : enivre (bigh grade), comp- 
tant, 9S4,5 (970) ; i trois mois. 
977.25 (995,50) ; plomb, 253,75 
(2S4) ; zinc. 411 (409,50) ; alumi- 
nium. 770 (766) ; nickel. 2 780 
(2 800) ; argent (en pence par once 
troy), 38 1.75 (403). - New- York 
(en cents par livre) : ancre (premier 
terme), 64.35 (64.45) ; argent (en 
dollars par once). 5.62 (5,90) ; pla- 
tine (eu dollars par once), 387,90 
(.390,60) . - Pawg ; étain (en ring- 
git par kilo} .21,44 (20). 

TEXTILES, - New- York (es cents 
par livre) : coton, mars, 62,75 
(6325) : mai, 63,72 (63,15). - Syd- 
ney (en cents par ldlo), laine peignée 
& sec, mais, 608 (605). - Roubaix 
(en francs par kilo), laine, mars, ineh. 
(40,50). 

CAOUTCHOUC - Kaate-Lmapar 
(en cents par kilo) : R-S.& (comp- 
tant). 203,50 (204). 

DENREES. — New-York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 
trame) ; cacao, mars, 2 025 (2 042) ; 


mai, 2 067 (2 102) ; sucre, mars, 5,85 
($.87) ; mai, 6,13 (6,09) ; café, mars. 

249.80 (238,21) ; mai. 252.18 
(240,78). - Londres (en livres par 
tonne, sauf pour le sucre en dollars) : 
sucre, mars, 156.8 (154) ; mai. 

159.80 (159); café, mars, 2 545 
(2 445) ; mai, 2 625 (2 490) ; cacao, 
mars. 1 550 (1 597) ; mai. 1 540 
(1 607). - Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, mars. 1 420 (1 585) ; 
mai, 1 500(1 607) ; café, mars, 2 572 
(2 461) ; mai, 2 635 (2 534) ; sucre 
(en francs par tonne), mars. 1 230 
(1 270) ; mai, 1 270 (1 304). Tour- 
teaux de soja ; Chicago (en dollars 
par trame), mars, 157,30 (152,20) ; 
mai, 158.20 (153). - Londres (en li- 
vres par tonne), mars, 131 (130) ; 
juin, 128,5 (128). 

CÉRÉALES. — CUatga (en cents par 
boisseau) : blé, mars, 337,4 
(331.75) ; mai. 286.6 (275) ; maïs, 
mars, 231,7 (238,25); mai. 231,6 
( 236 , 25 ). 

INDICES. - Moody’s, 964 (962.601 ; 
Reuter. 1 802,7 (1 806.50). 
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En Egypte 

Coups de feu avant la visite de M. Moubarak 
dans une caserne de la police 


M. Mitterrand a téléphoné an président égyptien, 
M. Hosni Moubarak, dans la soirée dn vendredi 
28 février pour s'enquérir de la situation an Caire à 
' la suite des affrontements de ces dénué» Jours, a 
indiqué la télévision égyptienne. 

La tétëvtskm, qui a interrompu son programme 
pour annoncer cet appel de M. Mitterrand, a sou- 
ligné que le chef de PEtat avait assuré M. Moubarak 
du « soutien de la France dans cette épreuve ». 

• A TRIPOLI, la radio libyenne a invité les 


Egyptiens à > intensifier leur révolution » afin de se 
« débarrasser du régisse corrompe », à « incendier 
raabassade sioniste et encercler les Urnes impérm- 


A TÉHÉRAN, le président du Parlement, 
rbodjatoleslam AH Akbar Hachemi Rafsandjaai, a 
adressé reodredi ses « fëtidtatioas su p eup l e égyp- 
tien potnr s^être soalevé contre son gourenemeat • et 
a promis « de gnuafes rictoires dans le futur pour Jcs 
musulmans égyptiens ». — (AFP.) 


De notre correspondant 

Le Caire. - Le calme a régné le 
vendredi 28 février au Caire, avec 
toutefois une exception de taille : 
des coups de feu sont partis de la 
caserne des mutins, dans le quartier 
des Pyramides, en début d’après- 
midi, au moment même où le prési- 
dent Moubarak devait inspecter les 
lieux d’où sont parties les premières 
émeutes. L’armée est rapidement 
intervenue et les tireurs ont été 
réduits. Le plus grave est que les 
occupants de la caserne avaient été, 
en principe, désarmés par les mili- 
taires. Cela a incité le président 
Moubarak, arrivé environ une heure 
plus tard, à demander l’ouverture 
d’une enquête par le parquet mili- 
taire. 

Le rais a examiné les dégâts pro- 
voqués par les émeutes, notamment 
dans les hôtels incendiés. Il a 
ordonné la reconstruction immé- 
diate de ces établissements et a 
annoncé qu’il prononcerait un dis- 
cours le 9 mars • pour révéler ce qui 
a ouvert la voie aux émeutes ». Le 
président a ajouté qu'il • limogerait 
immédiatement tout responsable 
coupable de porter atteinte aux 
intérêts des citoyens ». 

Le ntik a fait cette déclaration 
quelques heures à peine après avoir 
• accepté la démission » du ministre 
de l'intérieur, le général Ahmad 
RouchdL, et après la prestation de 
serment de son successeur. Ce der- 
nier, le général Zaki Badr (soixante 
ans), s’est taillé la réputation 
d’homme des missions difficiles. Ce 
proche du président Moubarak a 
déjà mené à bien la mission que lui 
avait précédemment confiée le raïs : 
lever la mainmise des extrémistes 
musulmans sur la province 
d’Assiout, en Haute-Egypte, où une 
centaine de policiers avalent été tués 
par les islamistes au lendemain de 
l'assassinat du président Sadate, en 
octobre 1981. Depuis sa nomination 
an poste de gouverneur de cette pro- 
vince, en mai 1982, on n'a presque 
plus entendu parier de violences per- 
pétrées par les «barbus*. 

Le nouveau ministre de l'intérieur 
s'apprête, selon des sources bien 
informées, à donner un «sérieux 
coup de balai» dans la maison, 
conformément aux directives du 
président. Les premiers visés sont 
naturellement les Forces de la sécu- 
rité centrale (FSC), dont émanent 
les conscrits mutinés. Mais il semble 
que la restructuration sera plus pro- 
fonde, puisqu’on parle déjà du rem- 
placement de plusieurs hauts res- 
ponsables de la police. Il paraît 
établi que les rumeurs sur la prolon- 


Sur 

CFM 

de 19 heures à 19 h 30 
i Perte (89 MHz) 

■ Lyon <100,3 MHz) 
à Bordeaux <101.2 MHz) 
â Nantes-Saint-Nazaire (94£ MHz) 
à Limoges <102,1 MHz) 
à Toulouse (88,6 MHz) 
à Caen (103.2 MHz) 
à Brive (90,9 MHz) 
à Saint-Etienne (96.6 MHz) 
à Mompeffier (88,8 MHz) 
à Strasbourg (100.9 MHz) 
à Douai (97,1 MHz) 
à Valenciennes (97,1 MHz) 
à Lena (97.1 MHz) 

LUNDI 3 MARS 

Allô « le Monde » 

47 - 20 - 52-97 

L'automobile avant 
le Salon de Genève 

avec CLAUDE LA MOTTE 
Emission préparée 
par FRANÇOIS KOCH 


A 8 h 50. ch 8q ims jour. Jusqu’au 
16 mars, la réd a ct i on da CFM fixa un 
rendez-vous un pau particulier. 

L‘ après-mars vu du cflté da eaux 
qui risquant de vateor... 
JoumaRstoa, comMan, chanteurs s 
arrivés avec la gauche, vent-as partir 
avec elle ? (S efle part) Partis avec la 
droite, vont-ils revenir avec elle? 
(Si aüa revient! Lus journalistes de 
CFM ont rencontré cas personnalités. 
La titra de rémission : 

«La valse du 16 mars» 


gation du service des conscrits circu- 
laient depuis au moins deux 
semaines et qu'elles étaient accom- 
pagnées d'un «bruit* selon lequel 
les promotions des officiers de police 
seraient gelées. C'est vraisemblable- 
ment ce qui a poussé le président 
Moubarak à limoger le général 
Ahma d Rouchdi, qui n’a pas été 
capable d’empêcher la dégradation 
dé la situation. 

Les résultats des enquêtes 
sont gardés secrets 

Le procureur général a ordonné 
que les résultats des enquêtes en 
cours soient gardés secrets jusqu'à la 
fin de l'instruction, qui risque d'être 
longue, vu les miniers de personnes, 
policiers on civils, arrêtées. Les 
divers courants de l'opposition égyp- 
tienne, qui ont unanimement 
condamné les émeutes, mettent en 
garde contre toute atteinte à la 
démocratie. «De telles crises ne 
peuvent pas être réglées par la limi- 


tation de la marge de manœuvre, 
déjà étroite, de l opposition», écrit 
le rédacteur en chef de la revue Al 
Ahali, organe du Rassemblement 
progressiste unioniste (marxiste nas- 
sérien). Four Al Ahali, »ces Inci- 
dents reflètent un profond ras-le-bol 
au sein de larges franges de la 
population, dû à la crise socio- 
économique». 

La vie quotidienne des Cairotes 
est en voie de retour à la normale. 

. Samedi 1 er mars à 9 heures, la circu- 
lation avait repris son rythme 
effréné. En effet, la levée dn couvre- 
feu de 6 heures da matin & 6 heures 
.dn-soir permet la re pris e du travail 
dans les administrations, urines et 
commerces. Toutefois, les cours 
n'ont pas repris dans les universités 
et les écoles, qui ne doivent rouvrir 
leurs portes que le samedi 8 mars. 
Une mesure dictée par la prudence 
en l'absence de la police, les univer- 
sités étant fortement pénét r é es par 
la gauche et, surtout, les islamistes. 

ALEXANDRE BUCCIANTI. 


A B C D E F G 


De notre envoyé spécial 


Au Tchad 

Des parachutistes français protègent 
un radar de détection aérienne 
à 250 kilomètres au nord-est de N'Djamena 

Paris a donc jugé que les condi- 
tions de sécurité à N'Djamena 
étaient préoccupantes et justifiaient 
une demande d’aide logistique au 
gouvernement américain. Cette 
dérision contraste avec l’attitude 
adoptée par la France au cours de 
l'opération Man ta, c'est-à-dire une 
volonté manifeste de ne compter que 
sur les avions de transport français 
Transall et DC 8 de l'armée de l’air. 

Depuis le début de la semaine, 
deux autres avions américains C-I41- 
ont débarqué du matériel militaire 
pour les forces tchadiëhnes, dont des 
camions et des jeeps (six véhicules 
blindés seront livrés ultérieure- 
ment). 

Ce renforcement de la base logis- 
tique de N’Djamena — près de neuf 
cents militaires français sont actuel- 
lement présents, - montre assez que 
Paris ne considère pas que la 
menace libyenne a été, même provi- 
soirement, écartée, à la suite du 
bombardement de la piste de Ouadi- 
Doum et que tous les moyens sont 
mis- en œuvre pour protéger la capi- 
tale tchadiennc contre tonte nou- 
velle aventure prenant au dépourvu 
le système de défense de la base, 
comme cela avait été le cas lors du 
raid à basse altitude du Tupriev-22 
libyen. A l'Elysée, on a, semble-t-il, 
fort peu apprécié cette faille dans le 
dispositif mis en place au Tchad, en 
dépit des affirmations des responsa- 
bles militaires - dont Q est mainte- 
nant avéré qu'elles étaient fausses, 
- concernant le passage à basse alti- 
tude de cet avion. 

LAURENT ZECCHIM 


N’Djamena. - Le dispositif 
aérien dissuasif de l'opération Eper- 
vier a été complété depuis quelques 
jours avec la mise en place, à Mous- 
souro, soit à environ 250 kilomètres 
au nord-est de la capitale, d’un radar 
de détection aérienne à longue por- 
tée. La protection de cette « plate- 
forme- de protection est assurée 
par une compagnie du 3 e RPIMA 
(Régiment parachutiste d’infanterie 
de marine), elle-même assistée d'un 
• élément de soutien ». En tout, 
150 militaires français ont été ache- 
minés à Moussaro, où se trouvait 
déjà un centre d'instruction des 
forces armées nationales tcha- 
diennes (FANT), qui bénénfirie de 
l'assistance des hommes de la coopé- 
ration militaire française. 

Ce dispositif étend notablement 
- près de 700 kilomètres — le rayon 
d’action de la couverture radar de 
l'espace aérien de N’Djamena qui, 
avec les seuls radars installés sur la 
piste de l’aéroport, est de 450 kilo- 
mètres. Pratiquement, les militaires 
français sont maintenant en mesure 
de surveiller l'espace aérien jusqu’au 
nord de Salai. 

Outre la délimitation d’une zone 
interdite dans l'espace aérien de 
N'Djamena, la défense de la capi- 
tale a été également renforcée avec 
le déploiement de batteries de mis- 
siles sol-air Hawks aux abords de la 
piste. Ces missiles, dont la portée en 
altitude est de 8 500 mètres, sont de 
fabrication américaine mais appar- 
tiennent à l’armée française. Ils ont 
été transportés par un C-5 Galaxy 
do l’armée de l'air des Etats-Unis, 
qui a atterri, vendredi 28 février, à 
N’Djamena. Le Galaxy, capable de 
transporter 118 tonnes de fret, ou, 
par exemple, un millier d’hommes 
en armes, est le plus gras avion du 
monde. Cet appareil a été affrété 
spécialement par le gouvernement 
français pour acheminer du matériel 
à la fois encombrant et «sensible •. 

Les missiles Hawks sont accom- 
pagnés de radars de tirs dits 
«d’acquisition». Leur usage est dif- 
férent de celui des missiles Crotale 
déjà installés sur la basé, dont la 
mission est d'intercepter un avion à 
basse ou moyenne altitude. Le 
Galaxy avait été précédé, la veille, 
d'un avion gros porteur C-141 de 
l'US Air Force amenant le personnel 
chargé de préparer l'accueil de cet 
avion géant dont l'envergure des 
ailes est de 65,88 mètres. 


« r\nuu'l | CUIL 


M. Marchais appelle les électeurs 
à voter pour une « majorité de gauche » 


- Sous ne sommes pas en train 
d’écrire un livre d'histoire. Nous 
sommes data la bataille et la droite 



blées, le vendredi 28 février, sous un 
chapiteau à Argcnteuü (Val- 
d’Oise), M. Georges Marchais a 
commencé son discours eu déco- 
chant les premières flèches contre la 
droite : « Les Français n'om pas 
encore voté, mais ces gens-là en sont 


déjà à jouer des coudes pour parta- 
ger les portefeuilles ministériels et 
tes privilèges du pouvoir. » 

A propos du président du Front 
national, le secrétaire général du 
PCF a déclaré : « Vous ne pouvez 
rien attendre non plus du dangereux 
Le Peu. Comment cet individu qui 
est imposé sur la fortune, qui pré- 
sente dans toute la France des 
patrons, des milliardaires et des 
aristocrates pourrait-il abuser des 
travailleurs r » 

Mais ressentie] de l'allocution dé 
M. Marchais a porté sur le PS et sa 
» nouvelle politique qui à donné 
tant de force à la droite ». Evoquant 
la - majorité de progrès » souhaitée 
les dirigeants socialistes, fl a 
andé : « Quelle politique sera 
mise en oeuvre demain et avec quelle 
majorité ? » Un appel à peine 
déguisé aux socialistes pour un éven- 
tuel retour à l'union dé la gauche, 
puisque - voter communiste, c’est 
voter pour empêcher la droite d'être 
majoritaire a l'Assemblée natio- 


nale, c'est se prononcer pour , une 
Assemblée nationale A majorité dé 
gauche». Et de citer," à deux 
reprises, use phrase du 25* congrès 
en guise de programme d’union ; 
« Pour contribua- à - résoudre les 
problèmes du peuple es du pays, à 
sortir de la crise et à changer la 
société, oui. nous sommes et .nous 
serons toujours disponibles. » . 

M. Marchais en a profité pour 
stigmatiser la politique sociale du 
gouvernement en dénonçant notam-: 
ment le projet de loi sur Faménage- 
ment du travail définitivement 
adopté par F Assemblée "nationale : 
« Je veux le dire ce soir-.à Argeo- 
teuil, cette loi peut être votée, mais 
elle n’est pas encore appliquée. 
Dans chaque ent repri se, aans cha- 
que branche, les communistes 
seront aux côtés dès travailleurs 
pour repousser ces attaqua inad- 
missibles contre la salariés, la 
droits da truveâlletirs et- leur' vie 
familiale. Personne ne peut dentier 
dé la détermination .des ■.çàtmnu- 
tdsta d " empêcher la rmse ett 'œuvre 
de cette loi scélérate » 

Qu ant aux propositions duPCF r ü 
convient, * pour une plus grande 
justice sociale' ». d'assurer aux chô- 
meurs. ira revenu minimum de 
2 700 F par mois, de doubler l'impôt 
sur les grandes fortunes» d'augmen- 
ter les impôts et d’assurer le « droit 
à l'emploi». 

JACQUELINE ME1LLON. 


v. 


DERNIÈRE SÉANCE A L’ASSEMBLÉE 

« Regardez bien, 
vous ne le verrez jamais plus » 

La lé^slature rose est termi- 
née. Le vendredi 28 février, à 
16 h 07. le vice-président de ser- 
vice au Palais-Bourbon. M. Jean- 
Pierre Fourré, député socialiste 
de Seine-et-Mame, m pronon- 
çant la formule sacramentelle : 
c La 'session e x tr a or di naire est 
dose. La séance est levée», a 
mis fin à quatre- maie sept cent 
onze heures et treize minutes de 
travail depuis que, le 2 juillet 
•1981,. i 16 heures, M. Marcel 
Dassault, doyen d'âge, avait 
ouvert la première séance de 
cette Assemblée à majorité 
absolue socialiste. De cette' 

Assemblée, M. François Mitter- 
rand. avait dit, au soir du 
deuxième tour, le 21 juin 1981 : 
c Regardez bien cala, vous ne le 
venez jamais plus. » 

L’événement a eu lieu dans la 
plus grande discrétion, en pré- 
sence d’un secrétaire d’Etat 
menant sa campagne électorale 
aux partes de Paris (M. Joseph 
Franceschi). d'un député en rup- 
ture de ban avec le RPR (M. Yves 
Lancien, Paris), d’un RPR ortho- 
doxe (M. Camille Petit. Martini- 
que), d’un UDF barriste 
(M. Jean-Pierre Soisson, Yonne), 
d'un socialiste qui faisait ses 
adieux au Palais-Bourbon 
puisqu'il n’est plus candidat 
(M. Claude Estier, Paris), d’un 
communiste qui n’eut même pas 
le temps de gagner son banc 
(M. Guy Ducoloné, Hauts-de- 
Seine). Pas un geste, pas un cfis- 
cours, pas un mot. Ces cinq élus 


pourront reprendra, à l'intention' 
dé leurs collègues la devise du 
régiment dé chasseurs où servit' 
M. Soisson : eSH n’en reste 
qu'un. ~ ». 

Las trois minutes de cette 
ultime séance ont po urt ant sym- 
bolisé révolution de cette législa- 
ture. Il s'agissait de constater 
qu’aucune motion de censure 
n'avait été déposée après que 
M- Laurent Fabius eut engagé,.la 
v«Çe, ta re spo nsabilité de son 
gôOVéfnement sur r adoption du 
texte modifiant le code du travai 
afin de fadfiter l'aménagement 
des horaires de travail 

L’Assamblée, contrainte de 
siéger pour la première fois de 
son histoire alors que la campa- 
gne électorale pour son renouvef- 
lemant était ouverte. voilà qui 
témoigne des longues batailles 
parlementaires auxquelles donna 
lieu l’adoption des réformes 
importantes. Le gouvernement, 
contraint d’user d’une procédure 
prévue par la Constitution pour 
lui faciliter la tâche avec sa majo- 
rité, afin d’éviter l’obstruction 
pari amen ta ire de la minorité, 
voilà une des découvertes da cas 
dernières années. Les commun 
nistes s’opposant, avec les 
mime méthodes que la droite, à 
un projet gouvernemental, voilà 
qui n'était pas prévu 8 y a cinq 
ans. Le 28 février .1986 n’a 
guère ressemblé au 2 juillet 
i98i.„- •••- . 

THIERRY BREHIER. 


Mise au point de la commission des sondages 


• La CGT suspend son mot d'or- 
dre de grève sur le RPR. - La CGT 
a annoncé, ce samedi 1*’ mars, 
qu'elle a décidé de : suspendre son 
mot d'ordre de grève des agents de 
conduite de la RATP, prévu pour 
lundi sur les lignes A et B du RER. 

Le syndicat explique sa décision 
par - les conditions climatiques 
tout à fait exceptionnelles en région 
parisienne, qui risquent d'accentuer 
les difficultés de transport ». 

Cependant, la CGT envisage de 
reporter le mouvement à jeudi. 


La commission a examiné le son- 
dage de FIFRES relatif aux élec- 
tions législatives, qui a été publié 
par le Monde en date du 5 février 
1986. 

Elle a constaté d’une part que les 
intentions de vote en faveur des 
listes en présence ont été recueillies, 
selon les partis ou les groupes politi- 
ques, tantôt en indiquant le nom de 
la personne figurant en tête de liste, 
tantôt en se bornant à donner le nom 
dn parti ou de la formation, enfin en 
regroupant sous la dénomination 
- autres » l’ensemble des listes non 
désignées, regroupement qui ne per- 
met pas de distinguer les diverses 
listes de droite ou de gauche. Cette 
présentation paraît à la commission 
de nature à orienter les réponses. 

la réponse de FIFRES 

D’autre part, bien que l’enquête 
ait comporté deux questions visant à 
contrôler la structure politique de 
l'échantillon, seules les réponses à 
l'une d’entre elles ont été utilisées, 
d'ailleurs partiellement, dans les 
redressements opérés. La commis- 
sion relève que ce parti a été adopté 
après coup et au vu des résultats du 
sondage ; il ne permet pas de corri- 
ger les biais de l’échantillon révélés 
par les réponses à Fautre question. 


La commission ne peut doue que 
faire des réserves sur les résultats 
publiés, 

L’IFRES main tient et confirme 
les résultats de son enquête sur le 
« vote des hésitants » publiée par le 
Monde du 5 février, en dépit des 
• réserves» émises par la commis- 
sion des sondages, et apporte sur les 
deux points principaux les précisions 
suivantes : 

• Intentions de note. - Le 5 jan- 
vier, date du début de l'enquête, 
nombre de candidatures n’étaient 
pas connues définitivement, notam- 
ment pour les petits partis. Deux 
solutions s’offraient alors au son- 
deur: 

— Ou bien ne présenter au vote 
des interviewés que les candidatures 
connues (listes + tête de liste) avec 
le risque de sous-estimer les petits 
partis. 

- Ou bien présenter, la seule 
appellation du parti lorsque la têtp 
de liste n’était pas connue, avec le 
risque de surestimer les petits partis. 

Entre ces deux inconvénients, 
IFRES a choisi ie deuxième, auquel 
aucun argument scientifique ne peut 
être opposé et dont l’effet était clai- 
rement annoncé dans les commen- 
taires rédactionnels. 

• Redressements. — L’IFRES a 
choisi de redresser les intentions de 


vote sur la base des élections législa- 
tives 1981 à l’exclusion dé tout autre 
référence. La reconstitution du vote 
des présidentielles de 1981 1 a été 
faite à titre d’information complé- 
mentaire et -pour contrôler là vali- 
dité des reconstitutions -de votes 
antérieurs. Sur les solutions &dopr 
tées pour ces deux- points, les avis 
divergent selon les experts ; lr tech- 
nique est habituellement «ftitiséê 
dans la profession et aucun reproche 
de méthode ne peut être fak à l’insti- 
tut qui soit fondé. sur un -raisonne- 
ment scientifique valable. ’■ 

U commentaire 
de Jean Chariot 

IA 1 commission des sondag e s joue 
un rôle utile de défense de la qualité 
et.de l’honnêteté des enquêtes d’opi- 
nkrâ en période électorale. Toute- 
fois, au lieu d’intervenir dans le 
choix des méthodes dé saisie et de 
'redressement des votes, différentes 
mais justifiées dès lors que la 
méthode -adoptée est à la fois objec- 
•tivc». cohérente et constante, la com- 
mission gagnerait probablement à 
fixer des règles générales de transpa- 
rence des méthodes utilisées par 
chaque Institut : publication des 
résultats bruts, élections de réfé- 
rence pour les redressements, etc. 


c hezGtroë n 

IB «COLS BLANCS» 
Æl^Ain'CWK»^ 

NE SOCItPUJS ALVràt 

^Les « coh blancs »■ de Tustnmo- 

sloHs des Bcencie- 

ments. Les firmes leur font même 
supporter UMjpart-jmpcvxamèedela 
cure d'allégement des effectifs 
qu’elles ont engagée pour réduire 
leurs coûts et s’adapter an marché. 
Les décisions prisés par PSAfcmoa- 

frent clairement. ~ 

: Le vendredi 20 flSvrfcr,- c’était la 
suppression de 900 postes 
d'employés, techniciens et agents de 
maîtrise (ETAM) quë Fou "annon- 
çait /chez Peugeot-Talbot. Une 
semaine plus tard exactement, la 
direction de Citroën a présenté au 
comité cêntrrï d'entreprise un plan 
soda! pour réduire un « sureffectif » 
.de 458 personnes dans . la même 
catégorie de salariés, dont 264 pour 
le seul siège socialde ta firme. 

Ce chiffre est à rapprocher des 
1 800 suppressions «remplois «Élan- 
cées en décembre, par le PDG 
M- Caivet (le Monde du 12 décem- 
bre). Alors que les s up pre ssi ons 
antérieures concernaient essentielle- 
ment la production et les ouvriers, et 
avant tout les OS chez qui Ton trou- 
vait les trois quarts dn «sureffec- 
tif» de 1984, tes « cols blancs» 
paient aujourd'hui un lourd tribut 
D’autant que le chiffre de 4S8 est un 
solde. En fait, selon les indications 
données par la direction de Citroën 
an cours du comité d’entreprise dé 
vendredi, on constate un excédent 
de 560 postes d’employés — qu’il 
faudra, supprimer - et un déficit de 
100 techniciens. 

Deuxième phénomène : pour 
réduire le « sureffectif », les diri- 
geants de Citroen ne veulent plus 
recourir aux mises eu préretraite 
qu'ils estiment numériquement 
insuffisantes et trop coûteuses. Us 
proposent toujours une aide an 
départ volontaire (comme pour les 
ouvriers) comportant, outre Ira 
indemnités de préavis ttde Ucemüe- 
-ment, une indemnité forfaitaire 
dégressive de 15000 F à 5000 F 
selon la date de départ. En outre, an 
versera au moins deux mois de 
salaire aux employés qui accepte- 
ront soit un congé sans solde soit un 
travail à temps partiel pendant 
deux ans au moins. 

Ces propositions reposent sur 
l'idée qu'une bonne partie des 
employés concernés sont des 
femmes, que leur salaire constitue 
un « complément de ressources » 
dans un ménage et qu’efles peuvent 
donc accepter plus fatalement le tra- 
vail àtemps partiel que tes hommes. 
En fait, il s’agit d’une carte forcée : 
le choix entre le travail à temps par- 
tiel et à salaire réduit et le hcentie- 
ment pur et simple eu cas de refus. 

G. H. 


PETROLE: 

LE CONTRE-CHOC 

L’Association inter natio nale des 
étuefiants en sciences économiques 
et oofnmerciatea (AIESEQ de Paris- 
X-Nantan» et le Monde organi- 
sent une conférence-débat lurafi 
3 mars, à 12 h 30 i Funiversîté 
de Paris-X-Nomerre, bâtiment G, 
amphi A, sur le thème : 
c Pétrole, le contre-choc i. Avec 
la participation de MM. Syrota, 
directeur de l’énergie au minis- 
tère «lu redéploiement industriel 
Carpentier, conseiller " économi- 
que à la Compagnie française des 
pétroles, Sarkis, directeur du 
Centre arabe d'études pétro- 
lières. Le débat sera animé par 
Bruno Deth ornas, chef du service 
économique du Monde. 

: * AIESEC Parfs-X, 
200, * vernie de ht République, 
92001 Nanterre Cedex. TEL: 
47-25-92-34 (poste 870). 


M. JACQUES TOUBON 

invité du « Grand Jury 
RTL -le. Monde» 

. ML Ja eqa es Toubon, dépoté de 
Paris, secrétaire général da RPR, 
sera rknfti de fhdMlw hebdoma- 
daire «Le grand jary RTL-Je 
Monde», iffàuncfcc 2 nn, de 


18 h 15 *19 h 30. 

. M. To ub o n, qui conduit * Paria, 
da RPR poor les élections 
légistative*, répondra aux ques- 
tions de Tbéeny Brader et iPAlafa 
LebMdw, do Monde, et de Pwd- 
Jacques Truffant et de GUles 
Leclerc, de RTL. le débat étant 
dirigé par Harel Marqué. 


Le numéro du « Monde » 
daté I* mnl98é 
a été tiré A 478584 exemplaires 
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L'opinion publique a trop cédé 
à la thèse selon laquelle 
le Parlement n'aurait été sous 
la V e République qu'une simple 
Chambre d'enregistrement 

Cette idée reçue est encore 
moins fondée depuis 1981 . 

La dernière législature 
a été le théâtre de joutes 
violentes mais fécondes . 

Parlement pas mort . 

Sans doute est-on en droit 
plus que jamais de l'affirmer 
au moment où de I élection 
à la proportionnelle va sortir 
une nouvelle Assemblée qui 
pourrait avoir à arbitrer 
entre le chef de I Etat 
et le chef du gouvernement 
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LE MONDE AUJOURD'HUI 
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COURRIER 


DROITS DE L'HOMME 
ET RAISON D'ÉTAT 


Cest sans doute très satisfaisant 
pour la banne conscience de pous- 
ser des cris de vierge offensée 
contre la présence en France du dic- 
tateur déchu Jean-Claude Duvalier, 
alors que l'on entretenait de bonnes 
relations avec lui et que même on le 
finançait quand il était en place, 
alors que l'homme aux lunettes 
noires — le dictateur polonais — a 
été reçu officiellement par le prési- 
dent de la République française, 
alors que la France est le siège de la 
délégation permanente (à 


1* UNESCO) d'un cfictateur beaucoup 
plus sanglant que tous les autres 
réunis, Pol Pot, sans même parier 
des massacres de populations 
civiles dans le sud du Tchad par les 
troupes d'un «Sctateur soutenu par 
te gouvernement français, Hissène 
Habré : y a-t-il une < défense des 
droits de l’homme a sélective par 
« raison d'Etat » ? 

PIERRE MAX. 

Entraide tiers-monde. 

(Paris.) 


PAUVRE FRANCE... 


Permettez-moi de m'adressa 1 à 
votre respectable journal pour cana- 
liser un sentiment d’amertume 
qu 'autrement je ne saurais expri- 
mer. ■ 

Avant tout, je voudrais dire, bien 
que je ne sois pas français, que je 
me sens concerné par certaines 
choses qui regardent la compétence 
de votre Etat. La ville de Paris a 
toujours été pour moi un de ces 
symboles d'universalité, au-delà de 
toute considération nationaliste, à 
cause de tout ce qu’elle représente 
dans l'histoire, l'art, la culture de 
notre civilisation. Cependant, ce 
que j’ai à dire, vu à une échelle his- 
torique, est d'une extrême banalité : 
l'uniforme de votre police. 

Nombreuses sont (dois-ja cfire 
étaient ?) les petites choses qui 
appartiennent à l’identité française. 
Parmi ces petites choses, je citerai 
par exempte : la baguette, le béret 
du paysan, le côtes-du-rhône ; c’est 
dans ce type de symboles que je 
considérais le képi. 


Je découvre avec grande amer- 
tume que la lente dégradation des 
symboles est arrivée maintenant à 
éliminer môme le képi, lequel était 
un de ces éléments qui créent 
('atmosphère et l'identité spécifi- 
quement françaises. 

Je tiens à vous préciser que ce 
n'est pas parce que j'aime la police 
que je me sens motivé pour me 
manifester sur cette affaire, mais 
simplement parce que je suis très 
mécontent de constater que toute 
cette symbolique que j'aimais 
retrouver chaque fois que je venais 
en France — et qui me faisait 
venir — est en train de se dissoudre 
dans une standardisation et une 
u ni formisation qui détruit peu à peu 
ce charme de votre identité. 

Dans cinquante ans, , comment 
ferons-nous pour reconnaître et dis- 
tinguer votre pays ? 

AL DO QUATTROCCHI. 

Via Reclusorio del Lume 
29 Catania (Sicile) 
Italie. 


BEBE DOC OU BABY DOC 


A une époque où la francophonie 
semble pourtant faire la une de 
l'actualité, il peut paraître surpre- 
nant de voir que la presse interna- 
tionale mais aussi la presse natio- 
nale se permettent de « dénatu- 
raBser» un nom donné par des 
francophones à un francophone. 

Le peuple haïtien parle le créole 
(langue formée de français, d'espa- 
gnol et de mots indigènes) et a sur- 
nommé Jean-Claude Duvalier 
«Bébé Doc». 

L’on cherche donc vainement 
pourquoi le terme «Baby» a été 


préféré au dehors des frontières de 
rue. 

D'autant plus 91 e François Duva- 
lier n'a jamais été « baptisé » 
« Dady Doc », pas même par les 
journaux américains, qui en restent 
a « Papa Doc ». 

Laissons donc aux autres les 
joies des anglicismes ; le Monde ne 
devrait pas faire partie des moutons 
dePanurge. 

OLIVIER-LAURENT 

LALLEMAND. 

(Bordeaux.) 


FRANC MASQUE 



Boite au lettres d’époque rictorieme, à Saint- 
Peter-Port (lie de Gueruesey). Une lectrice de 
Paris, M" Katherine Kay-Mouat, noos indique 
qae cette boite est la plus ancienne de celles qaa 
fient installées dans les Des anglo-normandes 
à partir de 1852. 


SONDÉS 


A propos du Monda d'aujourd'hui 
daté 16-17 février et des sondages, 
je ne peux résister à vous citer cet 
extrait de l'excellent livre de Denise 
Artaud, la Fin de l'innocence - les 
Etats-Unis, de WBson h Reagan — 
rapportant ce que disait le secré- 
taire à l'intérieur Ickes en 1941. 

Alors que 70 % d'Américains 
étaient hosties à l'entrée en guerre 
des USA, et 70 % favorables à l'éS- 


mmatioft du nazisme — «même au 
prix d’une entrée an guetté a; 

«Si l’art de gouverner ae réduit è 
la lecture des sondages, les Etats- 
Unis n’ont pes besoin (fiai préri- 
dent. B est vain d’attendre que 
l’opinion fesse connaîtra ses réac- 
tions à des décisions que le gouver- 
nement n’a pas encore prises. » 
ROLAND AUBER. 

(Paris.) 


'hroniqui 


LES COLONNES DE LA PAIX 


Sou» I» titre « Un peu de paix » 
vois avez pubfié, dans la Monda 
Aujourd’hui daté 9-10 février 1986, 
une lettre de Renée Marchand 
(Paris) suggérant une ouverture plus 
fange de vos colonnes à ceux qui 
sont préoccupés par la préservation 
de la paix. J aurais préféré, quant è 
moi, « Beaucoup de paix » ; si tant 
est que (a paix soit une entité dosa- 
ble, autant ne pes mégoter. 

Je voudrais surtout co nfo r te r le 
c vote » de R. Marchande pour» un 
meilleur accès des particuliers ou 
des bénévoles aux colonnes des 
puissances médiatiques, dont la 
vôtre, pour laquai le nous avons une 
tablasse. Bien souvent les idées et 
les analyses de oes anonymes 
valent l a rgemen t codes des pofiti- 
ciens ou des «spédafistes», et 
elles ne manquent pas d’originaSté 


crédfole ou de non-conformisme 
Aérateur. 

Bien sûr, nombre d'ONG repo- 
sent de leur propre bulletin d'infor- 
mation, mais vous savez bien è quel 
point cette information tourne en 
rond, A l'adresse de convaincus, 
foute de moyens suffisants pour 
« cibler » un public plus large. 
Quant aux partibuftars... 

Alors, une rubrique « Prix » cha- 
que mois, oui, voire chaque 
semaine^., mais aussi des rubriques 
« Faim », « Droits de l'homme a, 
« Biosphère »_ qui sont avec la 
paix les vrais protièmas de l’heure, 
et pas les joutes de politiciens 
avides d'un pouvoir illusoire. 

ALAIN CAVEUER. 

Pacé 

(Ile-de-France. ) 


« LUNDI NOIR » 
A COGNACQ-JAY 


Ds ont osé, décidément Es ne 
respectent plus rien. Imaginez donc, 
un agent des services de sécurité de 
TF 1, un « planton » comme disent 
las dépêches, engagé pour foire res- 
pecter les consignes de sécurité 
mises en place par sa société, a 
poussé l'outrecuidance jusqu'A 
demander A un autre employé de 
cette même société de bien vouloir 
se pSer aux consignes, comme, le 
PDG de la chante et les gens du net- 
toyage I Et voHi la France privée 
d'Yves Mourousi le lundi 24 février 
è treize heures, parce que tous les 
hommes sont égaux . , et, comme 
disait Gokiche, las p r ése nt ateurs 
vedettes c un peu plus ». . 

A mon avis, et même si Hervé 
Bouges ne me le demande pas, si 
je davos attribuer un carton jaune 
pou foute professionnelle, ce n'est 
sûrement pas au « planton » que je 
t'attribuerais. La sécurité, aile est 
pou tout le monde ou pou per- 
sonne, et encore plus pour les stars, 
puisqu'elles servent, paraît-il, 
d'exemple. Dans les grandes 
sociétés, en France et A P étranger, 
où les personnes vivent avec ui 
badge et leur photo au revers d» 
leurs vêtements, tout le monde se 
plie A la c&sdpline. J'ai vu, à Boston, 
le patron d’un des plus célébras ins- 
tituts de cancérologie, et de surcroît 
prix Nobel, foire un véritable scan- 1 
date parce qu'un garde du bâtiment, 
sans doute intimidé, ne lu avait pas 
demandé d'ouvrir sa sacoche et 
n'avait pas exigé son laisser-pssser, 
alors qu'à venait de contrôler le 
groupe dont je faisais partie. ’ 


Si M. Mourousi estime avoir été 
victime d’ut préjudice énorme, qu'H 
affle une fois au départ d'un avion, è 
Tel-Aviv. E verra que la sécurité en 
Israël est pou fout le monde, que 
même les sionistes les plus ardents 
votent leurs bagages fouMés, ex 
qu'As ont è répondre aux mêmes 
questions que les touristes ordi- 
naires. Cest à ce prix qu'El Al reste 
une des compagnies les plus sûres 
du monde. J’espère que le couple 
Mourousi aura bientôt un enfant et 
que cette chère petite tête blonde 
apprendra, dans les cours tf instruc- 
tion civique renés au goût du jour, 
que « nul n'est censé ignorer la loi » 
et que « personne n'est au-dessus 
des lois », même et surtout s’il pré- 
sente la Journal télévisé de la mi- 
joumée. 

JEAN-DANIEL FLAYSAKIER. 

(Journaliste.) 
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L 'ŒIL était dans l’espace 
et nous regardait tous. 
Vents, frimas, givre, 
manteau neigeux : rien ne peut 
arrêter son regard perçant, 
regard d'aigle spatial, de mons- 
tre électronique. D rôde quand 
nous dormons. Nous travail- 
lons? Il tourne. Nous nous 
déplaçons? H voit nos allées et 
venues. Travailleurs des 
champs, 3 vous observe. Cor- 
tèges de mécontents sur le pavé 
des villes, cortèges de vacan- 
ciers sur les routes des Alpes, 
sorties de messe, files d'attente 
devant les cinémas ou l’Agence 
pour l'emploi, boulistes, 
pécheurs de truites, amoureux 
enlacés dans les coins sombres : 
3 voit tout y note tout, 3 enre- 
gistre tout et transmet sur la 
Terre les images que la Terre lui 
envoie sans le savoir. 

H s'appelle Spot, ce surveil- 
lant perpétuel. Satellite lancé 
par la France, on lui a confié la 
mission de fouiller la surface du 
inonde et de la transmettre, via 
son œil géant et globuleux 
qu’aucune paupière ne rient 
jamais fermer. Chacun de 
s’émerveiller sur cette merveille 
de technique et de précision qui, 
de très haut, voit les plus petits 
détails de nos paysages. 

Cela devait arriver. Dans ce 
monde inquiet où la plus petite 
bicoque des bords de rivière 
s'équipe militairement - Fort 
Knox à toutes les croisées de 
chemin, — où l’on piège les 
garages, où s'arment tes braves 


gens qui rêvent de miradors aux 
angles de leurs jardinets. Spot 
n'est qu'une amplification de 
l’obsession de surveillance. 

Economiquement, géologi- 
quement, géographiquement, la 
légitimité de Spot ne fait pas de 
doute. H n'empêche : 3 y a dans 
cette ronde de vigile satellisé 
une redoutable précision, une 
inquisitoriale efficacité. Enfants 
oui jouez dans les bacs à sable 
des jardins publics, souvenez- 
vous de vous méfier : Spot est 
là-haut, prêt à surprendre vos 
coups de pelle intempestifs, prêt 
à rapporter aux grands vos cha- 
mailleries. Spot veille sur nous 
et ou dort moins bien! 

Grâce à Dieu, son champ de 
vision se limite — pour r ins- 
tant - à ce que la surface veut 
bien lui laisser voir. Son regard 
ne perce pas 1e béton. Les toits 
font écran à ses investigations, 3 
nous reste les caves, les greniers, 
les salons pour cacher nos vile- 
nies, autrement dit abriter nos 
libertés. Est-an sûr que cela 
dorera toujours? L'inventivité 
des techniciens est telle qu’ils 
découvriront bien 1e moyen de 
percer les murailles et les 
secrets de nos ries. 

Y aura-t-il un jour un Super- 
Spot capable d’aller plus loin 
dans 1e détail, plus fort dans 
l’investigation, plus minutieuse- 
ment dans 1e décor de nas exis- 
tences? Fantasmes pour l'ins- 
tant. L’œü qui tourne, tourne et 
tournera, l’œfl de Spot est une 
merveilleuse machine, redouta- 
ble. 


Si Spot a bien fait son travail, 
3 n’aura pas manqué, mercredi 
soir, de planter son regard acéré 
du côté des studios de télévision, 
où se déroulait «l’Heure de 
vérité», sur Antenne 2, avec 
M. Jacques Chirac. Il aura vu 
un homme politique dans la plé- 
nitude de son talent profession- 
nel, c’est-à-dire médiatique. 
Mais 3 c'aura rien entendu, cet 
œ3 sans oreilles. 

Dommage pour lui, tant pis 
pour lui. Quant à nous, tout œ3 
et tout oreille, nous avons assisté 
- son et images - à un festival 
parfaitement au point, exacte- 
ment professionnel, d’évite- 
ment, d'esquive et de composi- 
tion (au sens théâtral). 
L'héroïne féminin* de l'émis- 
sion, ce devait être Christine 
Ockrent (« de RTL », nous 
précisait-on), et ce fut, en 
vérité, la grand-mère de Jacques 
Chirac. L’ex-impératrice 
d’ Antenne 2, ayant posé A l'ex- 
premier ministre futur premier- 
ministrable line question que 
tout le monde se pose (« Pour- 
quoi ne pas garder M. Lang 
dans le futur gouvernement de 
cohabitation ? *) , s’attira la 
réplique suivante: « Je vous 
répondrai ce que me disait ma 
grand-mère quand j’étais 
enfant : à sotie question, point 
de réponse. » 

C’était charmant, habile et 
inconvenant (selon le mot 
qu'affectionne le patron du 
RPR). Charmant, parce que 
l’évocation d’une grand-mère 


par un homme public donne tou- 
jours une touche de tendre 
humanité à ses propos et fait 
passer dans les chaumières un 
souffle d Intimité, de chaleur. 
Habile, car la formule annulait 
la question, et donc la réponse. 
Inconvenant, car on ne doit pas 
dire, et M. Chirac ne l'ignare 
pas, à »ne dame — fût-elle jour- 
naliste — qu’elle manifeste de te 
sottise. 

H y a pis, et M. Chirac n’est 
pas seul en cause à cet égard, 
comme 3 dirait. Les hommes 
politiques ont un art consommé, 
quand des journalistes les ques- 
tionnent, pour refuser l'obstacle 
en s'abritant derrière le désinté- 
rêt supposé de l'opinion pour la- 
question posée. Combien de fois 
n’a-t-on pas entendu cette horri- 
pilante formule : « Franche- 
ment, monsieur Duhamel [ou 
Du Roy ou X ou Y], est-ce que 
vous croyez vraiment que cette 
question intéresse les Français, 
les téléspectateurs ?» Ce 
« franchement » qui ponctue en 
général ce moment des débats 
est un signal qui ne trompe pas. 
D indique que la question pré- 
tendument sans intérêt est, en 
vérité, de celles qui tarabustent 
le plus l'homme qu’on interroge. 

Prenez la cohabitation, sujet 
du moment. La question haute 
les jours et les nuits des chefs de 
file de l'opposition. Ils ne pen- 
sent qu’à ça. En privé, en petit 
comité, ils n’ont que cette hypo- 
thèse en tête, ils font des plans. 


qui pour, qui contre. Ds travail- 
lent leurs scénarios, 3s peaufi- 
nent les différentes hypothèses. 
Dans les dîners en ville, la coha- 
bitation rôde autour des tables, 
de rentrée au dessert. Il suffit 
que, via des journalistes, leur 
soit publiquement posée la ques- 
tion qu’ils se posent eux-mêmes 
sans cesse pour que s’affiche un 
masque : « Vous croyez, fran- 
chement, que cela intéresse ? » ' 
On songe à ces individus sus- 
ceptibles qui se supportent pas 
la moindre contrariété et qui 
vous disent, pïncés, à la moindre 
vexation : •Oh 1 non. ça ne me 
dérange pas du tout, franche- 
ment pas du tout. » 11 faudrait 
inventa 1 une nouvelle définition: 
pour 1e mot « franchement ». . 
Ce pourrait être te contraire de 
sa définition actuelle. 


11 y a à la télévision des 
«Heures de vérité» — qui bai- 
gnent «tant la f ranchis*» ram me 
on vient de la redéfinir — et 3 y 
a des moments de vérité. Nous 
eu avons en, la semaine der- 
nière, au cours d*« Apostro- 
phes». D y avait là sur le pla- 
teau de Bernard. Pivot des 
hommes et des femmes connus, 
voire célèbres, qui ont pris le 
temps (et te courage) d’exposer 
dans des livres — leurs masques 
rejetés - des détresses, des 
échecs, des drames personnels. 
Annabel Buffet racontait com- 
ment l'alcoolisme s’était installé 
dans sa rie : *A un moment , on 
se rend compte qu’on se 


par Bruno Frappat 

détruit. » Les plus forts s’arrê- 
tent, comme elle. 

Il y avait aussi - le moins 
bavard mais pas le moins vrai — 
notre confrère Jean Botbord, 
éditorialiste au Figaro. 11 a écrit 
un beau livre intitulé Toi, mon 
fils. Il s’agit d'Alexandre, alors 
figé de dix-sept ans, qui avait 
sombré dans la toxicomanie 
voici quatre ans. Son père 
n’avait rien vu venir, n ie recon- 
naît. « Cela m’a rends en cause. 
Je me suis rendu compte que 
mon fils était un inconnu. » 

Journaliste très lancé dans 
Paris, Jean Bothorel menait la 
vie qu’un tel état impose. 
Jusqu’au jour où, pariant à son 
fils, 3 s'entendit assena cette 
dureté franche : « Ton journal, 
tes livres, tes dîners, où suis-je 
là-dedans ? » Rapportant ce 
dur constat filial, Jean Bothorel 
expliqua à l’antenne : « Je me . 
suis alors senti comme un pire 
théorique. » 

Ainsi vont les destins. Nous 
ribrionnons en tous sens, noos 
plastronnons armés dé puis- 
sance, assoiffés de pouvoir, 
dominateurs. Les carrières se 
dessinent, montent comme des 
fusées vers te ciel pur. Et puis, 
un jour, derrière le jeu de mas- 
ques qu’est la réussite sociale — 
et la politique, et la notoriété, — 
un cri retentit, une lézarde se 
marque, une vérité se fraie .ua 
passage. Cest alors seulement 
.qu'on peut .parier d’heure de 
vérité. Franchement. ■ 
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PARLEMENT 


Jours et mHs* 
les secrétaires 

destfNs#^ 
des rfnoibpar&its. 

WëdnqeBtlis^ifo 


Quel que soit lerésultat 

du scrutin du 16 mars* 


nationale sera accru i 
SrRPÜetUDF 


majorité absolue; 
l'exécutif devra tenr . 
compte des exigences 
des barristes. 

Les socialistes, quant _ 
à eux. n'auront W 
certainement pas 
oublié les leçons 
d'obstruction de 
certains parlementaires 

de droite. 



l 'HÉMICYCLE A PLEIN RÉGIME 


L ’assemblée nationale 

n'est qu’une chambre d cnre- ; 
gistremcnt, le pouvoir est à 
F Elysée, accessoirement à Matignon- 
Depuis la réforme constitutionnelle 
de 1962, Maire paraît entendue- Et 
pourtant... L’observation quotidienne 
de la vie du Palais-Bourbon depuis 

1981 prouve que le législatif ne plie 
pas systématiquement devant 1 execu- 
tif; ou plutôt que le second, notais 
volens. est obligé de tenir compte des 
desiderata du premier. Entre 1 unet 
l’autre s’établit un rapport de forces 
qui n’est pas systématiquementfavo- 
iable au gouvernement, ni meme au 
président de la République. ' 

La gauche avait promis de redon- 
ner tous ses pouvoirs an Périraient. 
Les gouvernements de _M- rierre 
Mauroy et de. M. Laurent Fabius ont 
moins usé que leurs prédécess eur s 
des procédures contraignantes pre- 
vues par la Constitution (vote blo- 
qué, engagement de responsabilité 
pour imposer l’adoption d’un texte).. 
Mais c’est que, topo^d une^o- 
ri té absolue et disciplinée à 1 Assem- 
blé nationale, ils avaient moins besoin 
de contraindre que, par exemple, 
M- Raymond Barre à la fhidusep- 
tennat précédent. Il leur suffisait de 
convaincre. Ce ne firt pas toujours 
facile. 

Le rôle - important - joué par le 
Parlement depuis 1981 tfest doncpas 
une rupture avec la politique précé- 
dente, mais la continuation dune 

évolution qui avait œ^en^-tum- 


der cette tribune républicaine, au 
moins pour y exprimer leurs idées. 
Médiatisation de la vie politique 
oblige, la télévision a pris le pas sur 
la tribune de l’Assemblée nationale. 
MM. Raymond Barre, Jacques 
Chirac, Valéry Giscard d’Estaing, en 
ont bien moins souvent que M . . Fran- 
çois Mitterrand, du temps où il était 
dans l’opposition, gravi les marenes. 
En revanche, les députés ont sensible- 
ment accru leur influence sur la 
rédaction des lois. 

• En présentant à leurs électeur le 
bilan de la gauche, les élus swialistes 
n’auront pas simplement a delenare 
l’action des gouvernements qu ils ont 
soutenus, mais à justifier leur propre 
œuvre législative. Les. ministres ont 
mesuré, parfois avec agacement, que 
leurs projets n’étaient pas reçus 
comme parole d’Evangile. Leur audi- 
tion salle Colbert, lieu de réunion du 
groupe socialiste, était parfois pour 
eux une épreuve plus difficile que le 
passage dans l’hémicycle. 



fiée avec son successeur. - — 
des députés à la proportionnelle 
devrait accélérer ce memvementi sm- 
tout dans l’hypothèse d une cobabita- 
£m où le gouvernement devra. 

s’appuyer sur. l’expression deteMDh 

verameté populaire par 1Asse “^r 
nationale pour asseoir son autontë 

face à cette autre traduction du su^ 
frage universel : le président de la 
République. 

Depuis 1981, cependant, les grands 
leaders ont semblé quelque peu bou- 


ürgence 

C’est en tout cas là, sans oreilles 
indiscrètes, que se rédigeait véritable- 
ment la loi ; là qu’étaient accepté* t - 
ou non - les amendements qui 
allaient modifier le projet gouverne- 
mental; là qu’U fallait se réunir de 
toute urgence — et en pleine nuit 
oour aplanir aussi discrètement que 
possible, les difficultés qui surgis- 
saient entre le gouvernement et sa 
majorité. Le PS étant à lui seul majo- 
ritaire à l’Assemblée nationale, le 
passage en séance publique s était 
plusqu’une formalité, meme si 
l’opposition réussissait, quand elle 
voulait, à la rendre longue et parfois 
bruyante. Les choix faits salle Col- 
bert ne pouvaient être remis en 
cause. 

■ Le poids des députés socialistes, la 
'. discipline qu’avait réussi à leur impo- 
ser leur président, M. Pierre Joxe, 
permirent même à ce dernier de 
Apposer à l’Elysée lors de Affaire 
dePamnistie des généraux d Algérie. 


Sur cette question de pnnmP e * 

M. Joxe réussit à ne pas céder, et a 
contraindre le gouvernement à enga- 
ger sa responsabilité pour faire préva- 
loir sa volonté. Ce ne fut là quun 
épisode de la « fronde » que mena le 
président du groupe socialiste contre 
M. Pierre Mauroy. L’influence que 
lui dormait sa fonction lui permit de 
conduire une véritable guérilla contre 
le premier ministre qui ne fut pas 
poux rien dans l’usure du pouvoir du 
chef du gouvernement. Au point qu h 
fallut organiser une réunion hebdo- 
madaire à Matignon pour coordonner 
l’action du Parti socialiste, ceUe de 
son groupe de députés et celle du 
gouvernement. 

L’opposition ne pouvait jouer le 
même rôle. Chassée du pouvoir exé- 
cutif, il ne lui restait que la tribune 
du Parlement. Elle sut remarquable- 
ment l’utiliser, la transformant en 
chambre d’écho de ses prises de posi- 
tions. Elle put faire des batailles 
qu’elle mena contre les réformes de 
la gauche - à ses yeux les plus 
importantes - de grands événements 
. médiatiques. 

Si le RPR est un parti structure 
ayant une vie propre en dehors du 
Palais-Bourbon, l’UDF na de réelle 
existence qu’à travers son ^upe de 
députés. En son sem^ les «htierences 
partisanes entre adhérents du CD» 
ou du PR n'ont guère d influence. Si 
M. Giscard d’Estaing décida de rega- 
gner son siège à l’ Assemblée, natio- 
nale, c’est certes pour manifester 
clairement sa volonté de continuer à 
jouer un rôle politique, mais n est-ce 
pas aussi parce que son ab^nœ du 
Palais-Bourbon avait facilité ÎOPA 
que M. Barre avait su conduire avec 
discrétion et efficacité sur lesdeputés 
UDF? Il fallait à l’ancien président 
de la République tenter de limiter les 
dégâts. Force est de constater quil 
ne réussit pas aussi bien que_ son 
ancien premier ministre ; à ^ faire 
oublier ses fonctions précédentes et 
son ancienne suffisance. Alors que 
M. Barre sut se comporter en èiu 
semblable aux autres, M. Giscard 
d’Estaing conserva toujours une cer- 


taine distance avec ses nouveaux 
compagnons de route. 

Les «grands» préférant^ d’autres 

lieux d’expression publique, la 

cohorte des anciens ministres se mon- 
trant, elle aussi, fort discrète, le vide 
■ainsi créé fut rapidement comble par 
des «jeunes» qui sortirent ainsi d un 
relatif anonymat. Jacques Toubon se 
fit connaître, à peine entré au Paie- 
ment, comme un redoutable debater 
avant d’être propulsé au secrétariat 
général du RPR- Alain Madelin roda 
ses idées ultralibérales dans les 
batailles législatives avant de les met- 
tre au service du renouveau du rarti 
républicain. Michel Noir, François 
d’Aubert, Philippe Séguin conquirent 
dans l'hémicycle leurs galons d otn- 
ciers de haut rang. Si aujourdhui 
Jean-Claude Gaudin est une des per- 
■ sonnalités les plus importantes de 
l'UDF, il le doit à la remarquable 
façon dont il sut présider son groupe 
à l’Assemblée. 


Piédestal 


A gauche, ce fut plus difficile, tant 
l'attention était tout naturellement 
captée par les ministres. Mais des 
hommes comme André Billardon, 
Christian Pierrot, Christian Goux, 
Claude Evin, Raymond Form, 
Michel Sapin, Jean-Pierre Sueur, 
Jean-Jack Queyranne, montrèrent 
qu’il n’était pas indispensable dëtre 
au gouvernement pour jouer un rôle 
important, que le Palais-Bourbon 
pouvait être un piédestal suffisant. 

' Le Sénat retrouva des plaisirs 
anciens. Comme au début de la 
V e République, il était le seul organe 
du pouvoir central où l’opposition 
était majoritaire. Celle-ci sut remar- 
quablement user de cette place forte, 
cédant même parfois à la tentation 
d’en abuser. La proposition de 

M Giscard d’Estaing, qui séduit tant 

les sénateurs, d’accroître les 
domaines où l’accord total entre les 
deux Chambres du Parlement est 
indispensable à l’adoption d’un pro- 
jet, est une remise en cause totale des 


par Thierry Bréhier 

mécanismes parlementaires de la 
Constitution, qui organise soigneuse- 
ment la possibilité pour le gouverne- 
ment de demander aux députes 
d’aller contre les choix du Palais du 
Luxembourg; le Sénat rêve de rede- 
venir ce qu’il fut sous la III e Républi- 
que. 

La règle actuelle accorde déjà un 
rôle d’« empêchement» à la majorité 
sénatoriale pour toute révision consti- 
tutionnelle. Cette dernière l a appli- 
quée en refusant à M. Mitterrand 
l’autorisation de soumettre à référen- 
dum une modification de la Constitu- 
tion qui aurait accru le domaine 
législatif susceptible d’être soumis 
directement au corps électoral. Main- 
tenant que les sénateurs ont goule 
aux joies de la pleine lumière média- 
tique, ils ne se laisseront pas renvoyer 
dans l'ombre, quel que soit le gouver- 
nement. Les ministres devront la 
aussi discuter, négocier, et non plus 
considérer - comme du temps du 
général - le passage de leur projet 
au Palais du Luxembourg comme 
une formalité sans importance. 

Deux obstacles se dresseront ainsi 
sur le parcours législatif- Car quel 
que soit le résultat du scrutin du 
16 mars le rôle de l’Assemblée natio- 
nale sera accru, transformé. Meme si 
RPR et UDF y disposent de la majo- 
rité absolue, l’exécutif aevra tenir 
compte des exigences des bairîstes : 
la compétition entre les trois chefs de 
la droite trouvera au Palais-Bourbon 
un merveilleux terrain d’affronte- 
ment. Les socialistes, quant à eux, 
n'auront certainement pas oublie les 
leçons d’obstruction que leur ont don- 
nées, ces dernières années, quelques 
parlementaires de droite. 

Si aucune majorité parlementaire 
ne sort des urnes, les députés retrou- 
veront les frissons des grands jeux 
parlementaires. Avec le risque pour 
eux, en allant trop loin dans 1 accrois- 
sement de leurs pouvoirs, de rendre 
possible un retour de bâton compara- 
ble à celui de 1958, quand le 
« régime d’ Assemblée » fut rendu res- 
ponsable de tous les maux. ■ 
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I RONIQUE ot moqueur, la patriarche 
tft faca aux jaunw;lp»^ Boiai- 

cutant les idées reçues, B. un du 
ofaonatisme pour défendre son pro- 
jet. alors que ses adversaires «e *a- 
pane dans les grands pnnope* Tant 
ns pour la ooutùnwï hs, « doyen <w 
gouvernement, M.' Gaston Deffer re. 
Saut révolutionner l'organisation 
administrative — .et donc poBti que^ 
de la France : eu^ les preaqua ihw^ 
rrens de ropposrtm. MM. Pnippa 
S^M". députi WR d» Vb*B» 
q im Touboo, toütK)üw M 4fa HW 
de Paris, Chartes MMorv député UDF 

de l'Ain, s'efferwjchert devartttrt de 
nouveauté : comment? Le protêt ne 
dteposera féus des moyens ifsnpos^r 
las vues diu gouvememert — surtout 
des admit «mations panaien nes — aux 
Aus locaux récahitrants ? I flpmaF 
ble I Comment 1 Les commun es, isp 
départements, tes régions, ne ssrom 
plus soumis à ta tutsOe des préfète? 
Mais r unité da la Fiance est an dan- 
flat ! • 


Aux leçons do droit admaiistiatif 
apprises su-'tes bancs de TENA, que 
incitent MM. Segun et Toubon, te 
rninisse de fWérieur et da 
trafeation répond avec un bon sens 
W per prèe de quarante m Je 

m^te de MaraeSe et sept ans de pré- 
sidence du consel réfponal Provence- 

Atas9-Cfite cf Azur- S M. Mfflon est 
virulent dans sa critique que ses 
alliés du RPR. c'est certarrwment 
parce que ses . «mis de /UDF ^rt 
dnrisâs stf te s^et, nws peu^We 
aussi perce qu'a est . mare de BeSay. 
alors que tes autres membrés du com- 

mandoneëontquedéputâs- 

Nii ne songera jamais h contester 
la paternité de ta décentraSsanon » 
M. Gaston Defferre. fl a préféré mener 
cette tâche i bien au fauteufl doré de 
président de rAssembtee nationaje 
que ki avait proposé M. François fÆt- 

tarrand.Cevteuxbriscardde.tepo6ti- 

que s»«it qu'l ne pouraît *™°**>: 
tar sa c révolution» qu'en profitant a 
date de Tt état de giAce» et avant 
que tes députés soctaSstes no pussent 
s’occuper de sqets qui tes int éressent 

plus: tasnationafisations, ta ptenteca- 
Sn. tes nouveaux droits des traval- 
taurs — : 

- Le premisr mWstrs acquis ô sœ 
vues, B put obtenir que la première 
session de ta nouvelte législature son 
prolongée jusqu'au dteianche 2 août 
S^?wUe d'automne 
8 septembre. H put amsi fore adopter, 
an première lecture, 
son projet sur s taej *w» et les 
Bxxtés » 6a coBactivtfés locates. 


«>j a tes grands principes étaient 
vrai posés. L'opposition te hi repro- 
che suRtaamment, r» comprenant p» 
que te fonctionnement institutionnel 
soit réglé avant ce qui, effactjvement- 
était te plus important aux Y®ux da 
nombreux Sus locaux : tes compé- 
tances dont ils allaient dsposer et les 
moyens financiers de faire face à teurs 
nouvelles responsabilités. Mais le 
vieux renard savait que, cela fort, a ne 
serait- plus possible de revenr en 
arriére. La suite lui donna raison. 


Quand te débat devient par trop 

tachréqué, tes phrases saccadéesetfa 

Action bafaufltente de M. Defferre 
laissent te micro aux dtacours ban 
bpiawnfe. tant nourris de théorie c*« as 
sont parfois abscons, du jeu» rap- 
porteur, M. Alain Richard, député PS 
du Val-d'Oïsft. Une de ces bêtes à 
concours que rôütteme répitefcain a 
conduit d'un milieu modeste au 
ConseB d'Etat 

A eux deux. Bs font face aux suren- 

chêres des présidents des conseBs 
généraux et réjponaux soctafisres, aux 
procès enflammés (f 'mconsutution- 
nafitéde M. Michel Debré, qui promet 
le ratou des feodaütés, au prudent 
scepticisme de M. OSviar Giichard. 
aux accusations de toute r °PP°*™°" 

de vouloir supprimer te tutelle de I Etrt 

pou mieux livrer tes oommuies a 
celles des départements et des 
régions. Car alore chacui estpereuade 
que la vague rosa des leÿslatives 
emportera aussi tes cantonales de 
1982... C était sans comptu su les 
retournements de l'histoire ? ■ 


ENTENTES 
CORDIALES 

L E vota des réformas ne fut pas 
au'une série de batailles. La 
droite fut P w ^ J £îf co, S 
avec la gauche pou tan * 6vohj ^Z 
législation. Même SW des Sujets 
sensibles. M. Valéry Gjsçard 
d'Estaing le reconnaît impucire- 
ment, quand II propose que ne 
soient conservées que les lots 
votées dar» les mômes termes par 
les deux Chambres du fadement. 
Elles sont plus nombreuses qu u n y 
paraît 

L'wnônagement de ta montagne 
— la loi des montagnards qu ira 
furent seuls à rédiger. 
tien du littoral, la modernisation de 
la législation de ta pêche en eau 
dou^forent du nombre. Qu_pour- 
rait s'en étonner : le p arti des 
pêcheurs est présent de r extrême 
gauche à l'extrême droite. 

L'amélioration du sort des 
femmes ne pouvait elle aussi que 
recueillir r unanimité, marne si cer- 
tains tes voient d'abord en mères de 
famille et d'autres P^ôtenirave^ 
tauses. Tout le inonde lu* •» 
cas d'accord, en septembre 198*. 
pour faire aider par les caisses 
d'allocations familiales les .d^" 
cées à qui l'ancien conjmntse 
refuse à verser sa pension atanare- 
taire. Même unanimité pour fo«e 
disparaîtra du code chnl tasd«^ 
nières scories cwi brimaient l épouse 


dans la gestion des biens du 
ménage. . 

Les députées (avec tm «e») 
soda listes remporteront meme une 
petite victoire en convwnquant, a 
{•automne 1985. M. Robert Bacfin- 
ter et le Sénat d'autonser les 
enfants è taxe usageckinom^ tour 
mère en l'accotant 6 celui de leur 
père Les sénateurs furent aura 
d'accord, même si les députes de 
droite furent plus réticents, pour 
étendre tas possibilités de conges 
parentaux, après ta naissance ( ou 
radoption d'un enfant, et en faire 
bénéficier, au choix, ta 
mère. En revanche, les députés de 
gauche tinrent à aller plus kxn que 
\a majorité sénatoriale dans l a 
reconnaissance de l'égalité 
sionnelle de l'homme et dé jà 
femme et dans tes obligations que 
cette reconnaissance créait aux 
entreprises. 

Même sur l'enseignement, I una- 
nimité était possible. Du mjns 
quand a s'agissait de renseigne- 
niant agricole, et que c était 
M. Michel Rocard qui an était 
chargé. Que te réforme de sa parue 
c publique » soit adoptée pcf” 
Sénat, en juin ^SA. PMse wcore ! 
Mais que les députés RPR ert UDF 
votent, te 22 novembre 1984, le 
nouveau statut de l'enseignement 
agricole privé, voilà qui est plus sur- 
prenant. C’est que si te[ n, ™ str ®J® 
Fagriculture dut attendre, wr 
de Matignon, que soit réglé te dos- 
sier général de l’enseig^-Ttont 
privé, U avait pensé (avant M. Jean- 
Pierre Chevènement) qu H suffisait 


d'appliquer strictement ta foi Debre- 
Mais pour obtenir l'accord de la 
droite - et r abstention des com- 
munistes. - ü fit des conMsswna 
que refusait son collègue de I édu- 
cation nationale. 

L'entreprise fut et reste, atoc 
veux de beaucoup, te pèche ongtnei 

des socialistes. Ils réussirent pour- 
tant è mener à bien une réforme 
considérable du droit des faMes. 
torts de ta compétence en droit des 
affaires de M. Robert Badinter et de 
l'ouverture d'esprit des deux rap- 
porteurs. MM. Jacques Rogar- 
Machart et Gérard Gouzes. Certes, 
le premier volet qui organise une 
intervention auprès des entreprises 
en difficulté, avant que leur situa- 
tion ne soit trop grave, ne fut vote, 
en février 1984. que par les 
députés socialistes et tes députés 
communistes, la droite n acceptant 
pas un contrôle des patrons par 
leurs commissaires aux comptes, le 
comité d'entreprise ou ta Pré? 1 ^ 
du tribunal de commerce. Mais le 
Sénat se mit, en juin et en décem- 
bre 1984, — sans trop de difficultés 
— d’accord avec l'Assemblée natio- 
nale pour diviser la profession de 
syndic en deux catégones dis; 
tinctes. les administrateurs judi- 
ciaires et tes mandataires liquida- 
teurs. et pour reformer 
complètement la législation du 
règlement judiciaire afin de pnvue- 
gier la survie de l'entreprise et 
l’emploi de ses salariés, sur les inté- 
rêts des créanciers. 

L'idéologie n'a pas régné sans 
partage au Palais-Bourbon. 


. C-' # ' 


LES 

17 JOURS 
DE 

L'UNIVERSITE 





I L est <te grandes manœuvres 
plus réussies qu» tes vrwes 
guerres qu'eltes veulent prépa- 
rer I En portant, lors du débat sw ta 
réforme de ranseignemamwjp^ 
rieur, robStroction partema otaire a 
un point fûiiqif alors jamais atteint, 
la droite ne. cachait MJ* 
entendait montrer ce qu elle toit 
capable de faire. A ceux qui vou- 
Isent régler - dans wi asns qu elte 

n’ acceptait pas - ta dosswr ae 
renseignement privé d* entendre oet 
aver ti s se ment. Ils furent .sourds, 
mais la rue gagna ta bataille, œa- 

pensam tes députés de loppowtoi 

de mener te guérilla qu'ils avaient 
prévue. - 

Les manifestations, en revanche, 

n'empêchèrerit pas M. 

d'obtenir une nouvelle législation 
cour les facultés et tas grandes 
écoles. Les défilés d’étudiants 
jusqu'aux grfitas cfo Patate-Bourtxin, 
au. p rin te mp s 1983, ne devmrent 
jamais ce c msn 68 à r envers * dont 
rêvaient taure promoteurs. La 
estuefiantina, associée à des profes- 
seurs défilant en toge, ne reusstt 
pas à réôtfitar * ta révtéutiwwwtta » 
des contestataires soi xante- 
huitards. Sas anus de l'AsaamMeo 
nattaiiata durent prendra ta rela». 

persévérance et résistance phys»- 
que ne leur manqi^r®« 
cfix-sept jours de débats, ils 
Arent 2 150 amendements ne^ par- 
venant toutefo» pas à mettre â mai 
te patience stoïque do M. SaiWŸ- 
C'est qu'B -fut farmenwrt soutenu 


par (es députés sodafiates. Les 
n^nbreux < maîtres assistants » qui 
siégeaient à gauche de l'hémicycle 
trouvèrent - enfin - I 0CC f® , ° , Jj^ 
régler leurs comptes avec la < pré- 
tention» des 

laires » plus nombreux à droite. Le 
Palais-Bourbon devint 
trois semaines ta champ clos de la 
lune des classes urwersiteires. a la 
c mainmise politïco-s^icate» 

annoncée parM. 

fesseur de droit et député RPH. a 
d’humiliation des 
dénoncée par “..Raymond 
répondît r accusation da « diœows 
mandarinat» de M. 

Sueur, maître-assistant et députe 
socialiste. 

M ta rue té ta droite ne parvmrent 
au printemps 1983 à «nrttre à Ml 
la volonté réformatrice du poin/ofr. 
Mais à l'automne, è l'occason de ta 
deuxième lecture, les 
socialistes craignirent, un mo ment, 
que quelques grandes consaen^ 
SSrereitaîres de 

Du verger. Laurent Schwartz, ne 
réussissent à obtenir 

ton des privilèges des «ch«B pro- 
fesseur» ». L'Elysée,. finatanteOt, 
résista à leur press^. 

Conseil constitutionnel leur (tonna 
raison : l'amorce d’un corps umqite 
regroupant professeurs titulaires et 
rnétoes-assistants était eonrare B 

la « liberté » des prermers h^ 8 80 

rang de grand principe du droit. 

Tout était perdu pour ta ga^ 1 ®- 
fors l’honneur : elle n avait cède m a 
ta rue ni à ta minorité parlementaire 
pi aux pressions, mais aux juges. 
Normal dans un Etat de droit. ■ 


C 'EST un député comme 
beaucoup d'autres. 
Fonctionnaire, il a dû 
abandonner toutes act ivités 
professionnel tes en entrant au 
palais-Bourbon, en Juin 1981. 
N’ayant pas d'autres mandats, 

B doit vivre de ses seuls re- 
venus de parlementaire. & a 
préfère garder l'anonymat, 
c'est simplement par» qu'il a 
horreur du voyeurisme, tn 
France, part» d'argent est en- 
core impudique. Il nous a pour- 
tant ouvert son d0 

comptas, au 1» janvier 198B. 

- indemnité pariernentaire 
au sens strict : 25987,54 F; 

— indemnité de résidence : 
779,63 F; 

- indemnité da fonction : 
6691.8 F; 

_ total : 33 468.97 F. 

Mais H n'est imposable que 
sur les 11/20 de cette somme, 
soit: 18402.43 F. 

De ce revenu brut. B faut dé- 
duire tas charges sociales : 

— cotisation pour ta retraite 
(en étant à son premier mandat 
il cotise deux fois Pi»* fl 118 


eaux qui ont déjà accompli une 
législature) : 4948,02 F; 

- diverses cotisations de 
Sécurité sociale : 586,68 F; 

- cotisation de solidarité 
pour tas chômeurs : 267,67 F. 

Son revenu net est donc 
de : 27656.6 F. 

A cela B faut ajouter une in- 
demnité pour frais de secréta- 
riat de 17 240 F. qu il touche 
personnellement, et prœ de 
20000 F, qui sont verses pw 
l’Assemblée aux assistants qu a 
a le droit d'embaucher, ce qui 
lui permet d'en avoir deux 
payés, 8200 F net par mois. 

Mais il a des charges . . . 

- ta cotisation au groupe 
socialiste (elle serait de moins 
de 2000 F s'il était à l'UDF) : 
4200 F; 

- |e reversement, à. ce 

même groupe socialiste, d’une 
parti de son droit à des assis- 
tants : 4600 F; 

- tes frais occasionnés par 
son travail dans sa arconscnp- 

tion (il a ouvert un compte spé- 
cial qui paye te loyer de ses 


deux permanences, l'achat et 
l'entretien du matériel du secré- 
tariat, son essence pour ses 
tournées, plus la moitié des 
frais d'entretien de sa voiture) ; 
il y verse tous les mois : 
9000 F: 

— te salaire de sa secrétaire 
dans sa circonscription : 

8 200 F; 

— le remboursement de 
l'emprunt, sur tfix ans, qu'H a 
pris auprès de l'Assemblée 
pour aménager les locaux de 
ses permanences : 4 719,75 F. 

Faites les comptes, il lui 
reste pour faire vivre sa fa- 
mille : 14176,85 F. Qui a dit 
que les parlementaires français 
roulaient sur l’or ? Encore notre 
député-type doit-il rembourser 
la «prêt d’honneur» qu'il a 
contracté auprès de l' Assem- 
blés. pour s'acheter une voiture 
neuve. H fait 25000 kilomètres 
par an dans sa circonscription 
provinciale. Et. pour dormir à 
Paris, U doit se contenter du 
canapé-lit de son exigu bureau 
du Palais-Bourbon. ■ 


BT- 
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PARLEMENT 


SOMME DE LOIS 


Les consommateurs, les locataires, 
les syndicalistes, les préparateurs en pharmacie, 
les justiciables, les auditeurs de radios, 
les lecteurs de livres, les épargnants... 

Nid n'échappe à la sollicitude 

du Parlement, et chacun devrait être concerné 

par l'une des 551 lois votées en cinq ans. 




> V- Æ. " 


-V i 

r‘ ' 




C INQ cent cinquante et une 
lois votées en un peu 
moins de cinq ans! Les 
députés - et les sénateurs — 
n’auront pas chômé entre le 2 juil- 
let 1981, ouverture de la première 
session de la nouvelle législature, 
et le 28 février 1986, quand le 
projet de loi sur l'aménagement 
du temps de travail fut considéré 
comme adopté par l'Assemblée 
nationale. 

La gauche n'a pourtant pas 
battu de record : entre 1973 et 
1977, en une législature complète, 
638 textes avaient définitivement 
été approuvés. Mais les députés 
de l'époque avaient travaillé plus 
vite que les sortants 
d'aujourd'hui : 3 195 heures de 
débats avaient suffi ; cette fais, il 
en fallu plus de 4 700. L'impor- 
tance des réformes proposées par 
les gouvernements, les dures 
batailles parlementaires aux- 
quelles elles ont donné lieu, expli- 
quent cette augmentation du 
temps de travail. 

La manie législative est donc 
aussi forte sous la droite que sous 
la gauche. Malgré la Constitution, 
qui accorde d’importants pouvoirs 
réglementaires au gouvernement, 
il faut un vote du Parlement pour 
modifier la forme des paquets de 
margarine, moderniser les condi- 
tions de fabrication du champa- 
gne ou signer avec un pays étran- 
ger un accord évitant la double 
imposition fiscale des Français 
résidant hors de France ! 

L'énumération des 551 lois de 
la gauche ressemblerait ainsi à un 
nouvel inventaire de Prévert! D 
n'est pas question de s'y livrer, 
mais simplement d’éviter que 
l'ombre qui les recouvre souvent 
ne soit trop épaisse. 


L’entrée de l'Espagne et du 
Portugal dans le Marché commun 
n’a pas (encore ?) fait chuter le 
cours de la tomate ou du vin, mais 
les agriculteurs du Sud-Ouest se 
souviennent certainement que ce 
sont les socialistes qui mit permis 
cet accroissement de la concur- 
rence. Gardent-ils en mémoire 
que ce sont les mêmes députés qui 
ont créé les offices d’intervention 
agricole, modifié les règles de 
contrôle des structures agricoles 
et le Statut du fermage, institué 
pour les exploitants agricoles, les 
commer çants et les artisans un 
nouveau type de société commer- 
ciale permettant de distinguer 
leurs biens propres de ceux néces- 
saires à leurs activités profession- 
nelles ? Ce sont eux aussi qui ont 
abaissé l'âge de la retraite de ces 
petits «patrons», comme celui de 
tous les salariés. Eux encore qui 
ont accordé aux femmes d’arti- 
sans et de commerçants le statut 
qu'elles réclamaient depuis si 
longtemps. 

A l’heure où la Bourse crève ses 
plafonds, U peut être utile de rap- 
peler qu'une loi de 1982 a créé le 
«livret rose», qui assure aux titu- 
laires des revenus les plus 
modestes que le taux de leur épar- 
gne sera supérieur à l’inflation. 
Depuis, la majorité de gauche a 
beaucoup légiféré pour moderni- 
ser le marché des capitaux en 
France et - apparent paradoxe - 
pour le « libérer », le déréglemen- 
ter. Elle a aussi réformé le statut 
des caisses d'épargne et de pré- 
voyance, créé de nouveaux instru- 
ments de placement 

Parallèlement, elle s'efforça de 
fournir aux mutuelles, coopéra- 
tives et autres formes de l'écono- 


: S 

. 


La scène s 
le 19 avril 1984. 
M. Pierre Marny 



la respoosabiké 
de son gouwnwnHt 
pov «vérifier» 

(M, Jospin parlera, 

de ««tarification») 
que les romwrirtris 
sont toujours 
m e wta e s 

de sa Majorité. - 
Trais mob fhe tard, 
ta rç refusera 
de participer 
an g amianat 
de M. Brins. 

Mais, pour Tbenre, 
ta beme hanev est. 
de mbe sur le banc 


mie sociale, de nouveaux instru- 
ments juridiques mieux adaptés à 
notre époque. Les grandes asso- 
ciations, toujours régies par la loi 
de 1901, obtinrent elles, le droit 
d’émettre des titres s’apparentant 
tout à la fois à des actions et à des 
obligations. 


LA COURSE A L'APPLICATION 


L E premier ministre, en 
novembre 1984, mit en 
place une nouvelle procé- 
dure de suivi des textes d’appft- 
cation des lois. L'importance des 
reformes que la majorité s’était 
engagés à accomplir nécessitait 
l’accélération du processus 
réglementaire pour parvenir à 
mettra en œuvre les lois votées 
dans les délais fixés. Ces délais 
sont devenus d’autant plus 
impératifs quand l'issue des 
élections a paru incertaine. 

Sur les 481 (ois votées entra 
juillet 1981 et août 1985, 154 
ratifient des conventions interna- 
tionales et ne nécessitaient 
aucun texte d’application, les 
autres appelaient pour leur mise 
en œuvre, 1022 décrets. 915, 
soit 90%, étaient publiés au 
15 février 1986. Sur les 275 lois 
votées sous la quatrième législa- 
ture (juillet 1988-janvier 1972), 
74 sont restées sans règlement 
d'application. La loi d’orientation 
de l’enseignement supérieur 
notamment (loi Edgar Faure) 
votée à l'unanimité au mois de 
novembre 1 968, n’avait toujours 
pas reçu ses textes d’application 
trente-six mois après sa promul- 
gation. 

Depuis 1981, 98% des 
textes prévus ont été pris dans 
un délai de deux ans contre 
75% sous la législature précé- 


dente. Pour parvenir â réduire les 
délais d’intervention des textes, 
le gouvernement a désigné, dans 
chaque ministère, un chef de 
bureau chargé du suivi de f appli- 
cation des lois, pour amener les 
différents ministères à s'engager 
lors de la promulgation de la loi 
sur un calendrier précis d'appli- 
cation et accélérer la procédure 
de préparation des décrets. 

Une analyse foi par loi montre 
toutefois que, si les délais da 
mise en œuvre ont été globale- 
ment réduits, Rs restent varia- 
bles d'un texte i l'autre. Les lois 
intervenant de façon ponctuelle 
(comme celles portant diverses 
dispositions d'ordre social), ou 
les lois sur les congés de forma- 
tion n’ont pas soulevé de diffi- 
cultés d’application particulières. 
Il en est de même pour les lois 
Badinter, les nationalisations et 
les réformes touchant au crédit. 

A l'inverse, plusieurs réformes 
se sont révélées particulièrement 
difficiles à mener. Il s’agit essen- 
tiellement des lois sur la pèche 
et sur le sport, qui nécessitaient 
un nombre très important d’avis 
è recueillir des différen t s groupes 
et mouvements du tissu associa- 
tif, de la loi d'orientation des 
transports intérieurs, de la créa- 
tion des offices d'intervention 
agricoles et de la loi relative aux 


études médicales et pharmaceu- 
tiques. Pour ces lois, qui tou- 
chaient le plus souvent des 
domaines régis par des règle- 
ments très anciens, les consulta- 
tions préalables ont conduit soit 
à l'abandon de certains textes 
d'application, soit à un r e t a rd 
important 

C’est entre ces deux groupes 
de lois que se situent les grandes 
réformes de structure {décentra- 
lisation. communication audiovi- 
suelle) ou sociales (lois Auroux, 
réforme de la fonction publique 
de l'Etat et de la fonction publi- 
que territoriale). La complexité 
des négociations et les dSffi- 
cultés techniques da réalisation 
exigeaient d'impor t ants délais 
d'ailleurs prévus par les lois 
elles-mêmes. Ceux-ci ont été 
respectés. 

Malgré les problèmes qui res- 
tent à régler sur certains détails 
d'application, ces réformes peu- 
vent être considérées comme 
acquises. 11 faudrait toutefois 
plusieurs années de vie supplé- 
mentaire à des textes, comme 
celui de la décentralisation, pour 
que les élus et les fonctionnaires 
les maîtrisent avec aisance et 
que la réalité quotidienne du 
citoyen s’en trouve réellement 
transformée. 

MICHEL PAPAUD. 


Les consommateurs ne furent 
pas oubliés, puisqu’une loi de 
1 985 s’efforce de limiter les prati- 
ques freinant la concurrence. 
N’est-ce pas aussi dans un esprit 
de « consumérisme » . que 
M. Quilliot fit adopter sa célèbre 
loi qui accroît les droits des loca- 
taires dans leurs rapports avec 
leurs proprietaires ? Le texte est 
bien connu, mais le sont-ils autant 
ceux qui autorisent des locataires 
d’HLM â acheter leur logement, 
qui simplifient la gestion des 
immeubles en copropriété ou la 
délivrance des permis de 
construire? . ^ 

39 heures et cinq semaines 

- Tout le monde bénéficie main- 
tenant d’une cinquième semaine 
de congés payés et dé l’abaisse- 
ment de l'horaire hebdomadaire 
normal de travail à 39 heures 
depuis les ordonnances de 1982. 
De même, depuis une loi de 1982, 
les salariés de la région parisienne 
sont remboursés par leurs entre- 
prises de la moitié du coût de leur 
carte orange. En revanche, l’élec- 
tion d’administrateurs par les 
salariés dans les sociétés nationali- 
sées a-t-elle déjà changé la vie 
dans les usines ? 

De même, les fameuses «lois 
Auroux » qui ont accru les pou- 
voirs des syndicats dans tes entre- 
prises, mais, aussi contraint les 
patrons à mettre en place des ins- 
tances de dialogue avec l’ensem- 
ble de leurs salariés, n’ont pas 
encore vraiment modifié les rap- 
ports sociaux, même si la droite 
ne tes critique plus avec autant de 
vivacité que lorsque la gauche les 
imposait En ira-t-il pareillement 
pour l'aménagement du temps de 
travail, dernière loi de la législa- 
ture ? 

Les militants syndicaux "vont 
aussi profiter d’une amélioration 


MM. Marcel RJgoot 
«t Chutes 


du vieux congé de formation syn- 
dicale, puisque dorénavant J3 est 
payé par prélèvement sur les 
fonds de la formation profession- 
nelle. Depuis 1982, le 8 mai est 
redevenu un jour de congé payé. 
La possibilité de congé sabbati- 
que ou pour création d’une entré- ' 
.prise a aussi été inscrite dana ia 
loi. • : ' 

Origines professionnelles obli- 
gent, les députés de gauche n’ont 
pas oublié les fonctionnaires. Sous 
l’impulsion de M. Anïcet Le Pars, 
un des quatres ministres cômmu- . 
nistes dn début du septennat; leur 
statut général a été entièrement 
réécrit, après que les consé- 
quences financières de courts 
mouvements de grève eurent été 
réduites. Grande nouveauté, tes 
agents des collectivités locales 
sont fo urnis aux mêmes règles de 
base que ceux de l’Etat, et dispo- 
sent eux aussi d’un «statut» ; une 
adaptation de cehn-çi a aussi été 
prévue pour 1e personnel deshâpi- 
taux. ' • 

D’autres professions n'ont pas 
été oubliées : tes sages-femmes, 
tes préparateurs en pharmacie, 
notamment ont vu leurs régle- 
mentations modernisées. Les 
médecins des hôpitaux-ont perdit 
le droit d’avoir une clientèle pri- 
vée dans les établissements 
publics. Toute l'organisation de 
ceux-ci a d’ailleurs été révue avec 
la création - au moins prévue par 
la loi — de «départements». . 

Les secours d’urgence — donc 
les SAMU - ont, enfin, été régle- 
mentés par la loi; la sectorisation 
psychiatrique a aussi reçu sa 
consécration législative. La Sécu- 
rité sociale n’a pas été oubliée : 
ses administrateurs sont à nou- 
veau élus par tous ses affiliés et 
elle doit rembourser les interrup- 
tions volontaires de grossesse. 

En même temps que le corps, 
l’esprit Cette législature a révolu- 


tionné les ondes : ouverture de la 
bande FM aux radios privées, qui, 
après le rêve de radios purement 
associatives, sont devenues de 
véritables sociétés commerciales. 
La création du réseau câblé a 
reçu aussi une base législative, 
avant que ne soient autorisées tes 
tâévtSK»s privées. Ce développe- 
ment de te communication audio- 
visuelle rendait plus que Jamais 
indispensable l'actualisation - de 
l’antique loi sur les droits 
d’auteur : un délicat arbitrage 
entre des intérêts contradictoires 
fut mené & bien. Les écrivains mit 
aussi profité — avec les libraires 
— du retour au prix unique du 
livre. 

Modifier la politique judiciaire 
était une des principales pro- 
messes du candidat François Mit- 
terrand. H fallut de: nombreuses 
ion : suppression de . te Cour de 
s&xeté de FEtat;.des tribunaux 
militaires ; abrogation de ta loi 
. anticasseur»; abrogation partielle 
de Ja kx «sécurité et liberté». 
Destruction, mm aussi c on struc- 

- tien ridas grande fadfité pour 
obtenir l'aide judiciaire ; amflio- 

r»tîn w A* r md#mm«irifin rien vic- 
times, tout particulièrement en 
cas d’aecâteats de là çircutation 
lorsque ce sont des piétons, des 
enfants ou des vieillards; pro- 
messe d'une collé gial katin n du 
travail du juge d'instruction ; 
enr e gistrem ent — à seul fin de 
constituer des archives — des 
procès historiques. 

Train , 

dadéoentrafotion 

La décentraÜsation,.cette révo- 
lution dans les moeurs administra- 
tives et politiques, ne pouvait être 
l’œuvre d’une seule loi Après 
avoir confié 1a gestion desqollecti- 
vités locales aux seuls élus, H fal- 
lait régler la répartition des com- 
pétences entre l’Etat, les 
communes, tes’ départements et 
les r&tesis, en matière d'urba- 
nisme, d’enseignement, d’aide 
sociafc^ répartir tes frais de fano- 
thtapemêntdes préfectures, modi- 
fier tes modes jfe calcul des dota- 
tions de PEtat aux coltectivités 
territoriales, revoir ie statut des 
aoriétéa^ d’économie mixte et des 
villes nouvelles, etc. LaCoree et 
les .départements d'outre-mer 
furent dotés de statuts particu- 
liers, celui de Saint-Pierre- 
et-Mïquelon mieux adapté à sa 
situât»», Pautonomie de là Poly- 
nésie française accrue, sans parier 
dclaNouveUe-Calédome„ 

Les lois électorales furent 
toutes modifiées, à l’exception de 
celle des sénateurs, sauf pour 
ceux représentant les Français de 
l’étranger, qui sont désormais élus 
au suffrage universel direct, et de 
celle des conseillers généraux, 
mais tes bureaux des assemblées 
départementales et ' régionales 
devront désormais être constitués 
à te proportionnelle. La propor- 
tionnelle est d'auteurs partout la 
règle; Bout te gestion des. villes, la 
liste ayant recueilli le plus grand 
nombre de voix est quand même 
assurée d’obtenir une large majo- 
rité des sièges de conseillera muni- 
cipaux; à Paris, Lyon et Mar- 
seille, ■ des mairies 
d’arrondissement ont été mises en 
place pour tenter - sans succès - 
de limiter 1e pouvoir du maire de 
lâché. 

Le 16 mars, les Français éliront 

— pour 1a première fois — leurs 
conseillers régionaux au suffrage 
universel direct à 1a proportion- 
nelle. départementale. Le même 
mode de scrutin a été retenu pour 
les députés. 

Véritable révolution : petit à 
petit, le nombre de mandats que 
peut cumuler un homme politique 
sera limité. Ainsi les futurs 
députés auront encore plus de 
temps à consacrer à leur œuvre de 
législateur. : . 

Th.a 
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entre les partis, 
iis de commission 


çst loin d'être négligeable 

dans la bonne marche . 

dutiavailparlementafro 

et la façon dàntJes lois seront votées. 


^rnaliste, «t wrcux™ 

feux des médias. Responsables de 
partis ou anciens ministres sont 
naturellement de ceux-»- état 
titulaire de certaines c harge*» 
nécessaires an bon fonction»- 
ment du Palais-Bourbon, aide 
aussi à sortir de rananymal 

A tant seignem. tout honnCTr: 
le président de T Assamblée natoo- 


IB pnaiM»» “ - ■ - . 

nate. Quatrième personnage de 

l’Etat, il exerce plus une magistre- 

ture morale qu’un réd pouvoir. 
La place est très recherchée ; pour 
s’en convaincre, ü suffit de se^ sou- 
venir de la bataille sans merci qpe 
se livrèrent pour l’occuper 
MM. Edgar Faure et Jacques 
Chabau-Delmas en 1978. Ce 
n’était pas seulement par soif 
(Tbannears, mais aussi par souci 
de traduire un rapport de fora» 
entre chiraquiens et giscardiens. 

Car le président de F Assem- 
bl é», par Finfluence qu’il exerce 
sur le fonctionnement de la 
Chambre, par rantorité que son 
titre lui donne sur les députés de 
son camp, peut faciliter où com- 
pliquer les rapports entre l’exécu- 
tif et le législatif. 

Nommant. 6s qualités, une par- 
tie des membres des plus hantes 
juridictions, comme le Conseil 


TOflUCIIV* muviwuw - — 

yvn* les négociations déheates qm 
se sont déroulées soùs ses lambns 
dorés. 

Nepassefaireoabfier 

La présidence offre aussi de 
nombreux voyages officiels à 
1 Fétranger, et donc la possibilité de 
mener une action diplomatique, 
de se faire connaître - ou de ne 
pas » faire oublier - par les 
grands de ce monde. Poste 
d’observation idéal, lot de conso- 
lation agréable, préparation & un 
rôle plus effectif, la présidence de 
FAssemblée nationale pçnit .être 
Fun ou l’autre, ou l’un et l’autre, 
aalon la personnalité qui l’occupe. 

Le président est entouré d’un 
bureau de vingt et un membres, 

composé à la proportionnelle des 

groupes. Etre un des douze secré- 
taires n’offre guère d’avantages. 
Les six vice-présidents se relaient, 

1 avec le président, au perchoir de 
! l’hémicycle pour présider les 

’ débats et veaier à leur bon dérotir 

■ lemenL Une servitude payée par 
la possibilité d’apparaître amn 
. sur les écrans de télévision, la dia- 
5 position d’une voiture, d’un chauf- 
1 feur, d’un secrétariat renforcé. 



* 





Les trois questeurs sont logés 
Hong le Palais-Bourbon- Surtout 
As ont te responsabilité du bon 
fonctionnement matériel de 
l’Assemblée et de tous les services 
qui lui sont nécessaires. Pour un 
groupe politique, détenir un poste 
à la questure est important; cela 
facilite la vie. 

Les présidents des six commis- 
sions permanentes profitent des 
m Ames avantages matériels que 
les vice-présidents de l’Assem- 
blée, mais en plus ils jouent un 
rôle important dans le processus 
législatif : à eux de régler le tra- 


vail de leur commission afin que 
sa réflexion - et donc son rapport 
— sur le projet de toi soit prête à 
temps; à eux d’organiser des 
auditions de personnalités exté- 
rieures, des missions d’enquête 
afin que 1e Parlement ne soit pas 
informé par la seule administra- 
tion aux ordres des ministres. 
D’eux dépend - en grande partie 
^ que te Parlement soit un allié 
ou un empêcheur de tourner en 
rond de l’exécutif, comme 
M. Raymond Barre en fit l’amérc 
expérience de 1978 à 1981. 




LE PALAIS BOURDONNAIT 


/% UATBE CENT QUATRE- 
f ' 1 VINGT-ONZE députés, I 
V„JL au moins autant cTaes»- 
tarrts de ces ékis, 1 150ft>î ^^ rv " 
naires de tous grades.- le Palais- 
Bourbon est une moy enne 
entreprise; objectif ^ 
cation des lois et contrôle de rao- 
thrité gouvernementale. Les oe- 
putés en sont les ouvriers tte 
production, leurs assistants j-B- 
brament choisis par 

fonctionnaires, les 

dont le seul rôle est de fatÆtar la 

tâche des « producteur* s. 

Les fonctionnaires sont 

chargés de «aire tourner la ma- 
chine administrative ; depuis 
1981, quelles que soient leurs 
responsabilités, ils sont recrutes 
par concours. Des rémunérations 
très élevées sont la “"trépan» 
de lourdes servitudes : cfisporebt- 
Eté de jour et de nuit, tout au long 
de l'année, pour satisfaire a 
toutes les exigences du travail 
parlementaire. Hs s«ventjw res- 
taurant, entretiennent les bati- 
ments, tapent ta courtier. portent 
les documents d'un bureau à fil- 
tre, les messages discrets a un 
siège de rhémteyete à I autre, 
dont les huissiers à cbùtee sont. 

avec les députés, les seuls à pou- 
voir gravé 1 iés marches. 

Pas un recoin - du Palais- 
Bourbon où n’apparaisse un de 
oss hommes en costuma gs Ou 
habit noir,' selon ta sotannrté de 
l'endroit. Dans tas bureau x s aett- 
vent tes secrétaires administratifs, 
les admirëstrateurs adjoints et, en 
haut de ta hiérarchie, tes adminis- 
trateurs - recrutés par un 


concours équivalent 
l'ENA; as sont amourdhui au i 
nombre de 153 18 d'arme «« ; 

dirigent des services, et 2 sont , 
responsables de tout cet «flfice ; 
les secrétaires généraux. 

L'administration de l'Assem- 
blée est traditionnellement divises 

en deux : d'un côté celle qui re- 
lève des questeurs; èsjtai revient 
4a bonne marche matériels, les 
salaires, la Sécurité sonate, j» 
batiments, tas finances... P* y 
tre, celle qui dépend ph« t ® r8C *T 
ment du président; à elle la pré- 
paration des discussions en 
séance publique, les conseils a ta 
présidence pour ^ bonne 
tion du règlement, rétablissement 
des comptes rendus analytiques 
et offideta desdétara, tafl*^°" 
du très riche fonds de bibliothè- 
que, la fourniture de documenœ- 
tion française et étrangère 
putés, et surtout I assistance 
dans ta rédaction des amende- 
ments et des rapports, 
qui peut aller jusqu à la rédaction. 

Une déontologie au-dessus de 
tout soupçon leur permet o assis- 
ter, avec ta môme compétence, le 
rapporteur de la toi « sécurité etfr- 

bené» et celui qui fera voter son 
abrogation partielle. Sans 0»» 
compétence ou tour impartialité 
soient nullement mises en cause, 
ils sont de plus en plus concur- 
rencés dans ce rôle de 

i des rapporteurs. Les députés ont 
instinctivement tendance a se 
rôumer vers leurs assistants, a 
| qui tes Berrt des liens d'affinité po- 
■ ütique, et maintenant vers les coi- 

i laborateurs de leur groupe. 


Depuis 1981. les moyens ma- 
tériels et humains de ces groupes 
ont été considérablement ren- 
forcés. ita sont certes financés par 
les cotisations de leurs membres, 
les socialistes et les communistes 
mettant aussi à leur 
une partie des postes d assistants 
dont ils disposent ; mais «Assem- 
blée tas finance aus» directe- 
ment. Savoir de comWsn 
difficile que de connaîtra I identité 
de ta t troisième équipe» qui 
coula ta Rainbow-Wamor l 


Ordinateur et Minitel 


L’informatique et ta # bureauti- 
que ont maintenant pénétré les 
bureaux des groupes comme eaux 
de presque tous tas serviras du 
Palais-Bourbon. Il n’y a plus guère 
de salle où ne trônent un terminal 
d'ordinateur, un Minitel ou une 
machine i traitement de textes. 

Tout cela coûte cher. En 1985, 
le budget de l’Assemblée mpo- 
nata, qu'elle établit et exécute 

souverainement, s'éleva it a 

1 577,2 mitfions de francs, «tant 
1 340 millions pour les rémunéra- 
tions - et les charges socteles- 
des députés, de taure collabora- 
teurs et des 

en moyenne, chacun des 491 dé- 
putés coûtait è la nation 
3212 220 francs. Un sénateur lui 
revenait à 3 228968 francs. 
Pans le même temps, un parle- 
mentaire américain courait aux 
Etats-Unis près de dix fois P !u ® 
cher, mais un député allemand 
moins de 3 millions de francs. 


Pour 1986, l'Assemblée a 
prévu une augmentation de 15 % 
de son budget : H faudra verser 
des pensions aux députés qui ne 
retrouveront pas leur siège, payer 
et fournir des moyens materiels a 
86 élus supplémentaires- Mais 
étant donnée l’importance des 
frais fixes, dont l'entretien du 
Palais-Bourbon, véritable monu- 
ment historique, ta charge par dé- 
puté diminuera légèrement D au- 
tant que la présidence de 
l'Assemblée avait depuis quelque 
temps prévu cette éventualité et 
accru tes locaux doit dispose ta 
Chambre des députés. En 1983, 
l'Assemblée acheta un immeume 
de bureaux qui sa libérait, à i an- 
gle du boulevard Saint-Germain et 
de ta rue de l'Université. Il lui en 
coûta 167 militons de francs, plus 
13 millions de travaux d'aména- 
gement. 


aus et fonctionnaires dépose- 
ront ainsi d'un peu phis de ptaoe, 
même si ceux qui sont installes 
dans ce nouvel immeuble se sen- 
tent «exilés» à quelques cen- 
taines de mètres de i'henucycte. 
Tous ras fonctionnaires, tout rat 
argent - te prix de ta démocratie 
- ne sont là que pour ça. pour 
que ta parlementarisme bnlte de 
tous ses feux dans cette salle de 
marbre et de velours rouge, sois 
le regard de statues symbolisant 
la « liberté», r« ordre public», la 
«force», ta «justice», ta «pru- 
dence» et l'« éloquence». Dans 
ce décor datant de la monarchie 
de Juillet, ta République n est pré- 
sente que dans l'esprit des élus 
du peuple- ' 


Le président de la c ommiss ion 
de la défense peut être un alité 
bien utile ou un surveillant bien 
gênant du ministre de la défense ; M 
celui de la commission des 
affaires étrangères joue te même 
rôle pour 1e Quai d’Orsay ; celui 
de la commission de la production 
et des échanges peut être un 
contre-pouvoir des ministres de 
l’industrie et du commerce. 

Plus important encore est le 
rôle des trois autres présidents de 
commission. Celui de la commis- 
sion des affaires culturelles, fami- 
liales et sociales voit défiler ae 
nombreux projets de toi ; à liu 
d’en accélérer ou den freiner la 
discussion, à lui de mettre ira 
coup de projecteur sur les aspects 
délicats que les ministres préfére- 
raient laisser dans l’ombre, ou, au 
contraire, de jeter on voile pudi- 
que dessus. Même situation pour 
le président de la commission des 
lois, avec en plus 1e prestige atta- 
ché à cet organe qui regroupe les 
plus fins juristes de l’ Assemblée. 

Le président de la commission 
des finances, avec ses commis- 

I saires, et tout particulièrement le 
rapporteur général, peut consti- 
tuer un * minis tère des finances 
bis ». La manière dont ils vont 
présenter 1e projet de loi des , 
finances comptera, i 

coup, dans la façon dont te budget ] 
sera perçu par l’opinion publique. , 

L’importance de ces fonctions 
n’a jamais échappé aux diverses 
majorités à chaque début de légis- 
lature. En 1981, ü avait faUu la 
ferme diplomatie de M. Pierre 
Joxe, alors président du groupe 
socialiste, pour aboutir à un 
accord entre les différents cou- 
rants du PS. Au lendemain du 
16 mare, 1a difficulté sera au 
moins aussi grande pour la future 
majorité. 

Demain, 1e gouvernement, qui 
ne disposera probablement plus 
de l’appui de l’Elysée, qui ne sera 
peut-être plus assuré du soutien 
indéfectible d’une majorité parle- 
mentaire, tentera - certaine- 
ment - de placer des « amis* a 
ces postes-clés, histoire de ne pas 
voir sa tâche compliquée un peu 
plus. 

Les présidents de groupe sont 
aussi des hommes qui comptent 
au Palais-Bourbon. De par I e ® 

I pouvoirs propres que leur recon- 


Le présidcat de PAasemniee 
nationale ne grimpe pas 
an « perchoir» 
sans qœ les hognems mUHaire* 
ha aient été rendus. 
Ici, an 2 avril, 
è I*ouverture 
de la session de printemps, 
M. Loris Mermaz 
est accompagné 
des trois b enjamin s 

dn Palais-Bourbon, 

trois jeunes élus de 1981, 
qui ont su prendre une place 

importante dans la vie 
de leur parti. 
De gauche à droite, 
MM. Jean-Pari Charlé, 
député RPR da Loiret, 
Michel Sapin, 
député sodaBste de Plndre, 

François Fillon, 

député RPR de la Sartbe. 


naît te règlement de F Assemblée, 
certes, mais surtout par leur poids 
politique. Pour s’en convaincre, ü 
suffit de se souvenir du rôle joué 
par M. Pierre Joxe sous les gou- 
vernements de M. Pierre Mau- 
roy ; le président du groupe socia- 
liste fut parfois un contestataire 
plus qu’un soutien pour 1e premier 
minis tre. 

La première victoire des « bar- 
ristes » sur les « giscardiens » fut 
l’élection de M. Jean-Claude 
Gaudin à la présidence du groupe 
UDF, fonction que convoitait 
M. Michel d’Ornano. Tout au 
long de la législature, te député de 
Marseille ne fut pas pour nen 
rians la « barrisation - de son 
groupe, malgré te retour en son 
sein de M. Valéry Giscard 
d'Estaing. 

Le choix des présidents de 
groupe, au lendemain du renou- 
vellement de l’Assemblée, sera., 
ainsi, on précieux indicateur du 
climat dans lequel se déroulera 
cette nouvelle législature. 


1>0>I ty 
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LA IV 8 . HELAS ! 


Le dernier épisode de mai 1958 
explique à lui seul beaucoup mieux 
que tous les vices constitutionnels 
les désordres 

de cette malheureuse Quatrième : 
elle vécut, pendant 
ses douze années d'existence, 
un enfer politique insensé. 


Q UI, sincèrement, pourrait 
aujourd’hui rêver de la 
Quatrième comme d’une 
Terre promue ? Les 
cruelles images de son effondre- 
ment en 1958, fixées par de 
Gaulle, cet usurpateur magnifi- 
que (et légitimé), gardent 
intacte, on peut le croire, leur 
force de dissuasion. Et pourtant, à 
peine entrevoit-on, pour F après- 
mars, une responsabilité accrue - 
ou retrouvée - du Parlement dans 
le fonctionnement des institutions, 
que les pires soupçons fleurissent : 
restauration du système des 
partis, gouvernement des députés, 
régime d’assemblée, impuissance 
assurée, retour au jeu de massa- 
cre, alliances immorales, majo- 
rités de rencontre, manège infer- 
nal, etc. 


Assurément, l’inquiétude est 
légitime et la plus extrême pro- 
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dence requise. Mais 3 faut aussi 
bien prendre garde à ne point tout 
mêler, à ne pas nourrir, par immé- 
diate commodité, un antiparle- 
mentarisme sommaire dont la 
démocratie elle-même ferait les 
frais. Ainsi vit-on, avant 1940, de 
bons esprits, moralistes patentés, 
dén o n c er les faiblesses - réelles 
- de la Troisième avec tant de 
vigueur qu’ils crurent, un 
moment, que Vichy et la révolu- 
tion nationale exauçaient, dans le 
malheur, leur voeu profond. Le 
réveil fut douloureux. 

D’abord, le Parlement, sous la 
Quatrième République, ne s’est 
pas livré exclusivement à ces 
« jeux • unanimement 
condamnés, fl est vrai que, de 
même qu’un journal ne dit rien 
des trains arrivés à l’heure, on a 
peu d’occasions d’évoquer ce qui 
fut fait de positif en ce temps. Les 
nationalisations, l'extension de la 
Sécurité sociale, le traité de 
Rome, l’indépendance de l’Indo- 
chine, du Maroc, de la Tunisie, la 
troisième semaine de congés, les 
plans de reconstruction du pays 
ravagé, tout cela passa par les 
mains de ces législateurs qui, Q 
est juste de le dire, prenaient sou- 
vent leur rôle très au sérieux. On 
peut même se souvenir, comme 
exemplaires, de deux * monu- 
ments • législatifs qui furent édi- 
fiés laborieusement mais - pour 
rëpoque - fort utilement : la loi 
sur les loyers de 1948, et la loi sur 
le fermage et le métayage, dont 
notre agriculture avait alors grand 
besoin. Des semaines durant, des 
élus de bonne qualité - syndica- 
listes (salariés ou agriculteurs), 
notaires, avocats, maires — brodè- 
rent, peu nombreux mais bons 
connaisseurs, ces textes, au petit 
point, en séances publiques mati- 
nales réservées à ces austères tra- 
vaux. Et, en douze ans, sur 


listes, 7 MRP, I modérée) ; 26 en 
juin 1946 (15 communistes, 
4 socialistes, 7 MRP) ; 19 encore 
en 1956. C’était bien peu, dira- 
t-on. Mais avec le scrutin unino- 
minal majoritaire et la Cin- 
quième, le contingent fé mini n 
tomba à 6 en 1958, 9 en 1967, 8 
en 1973- 


Meilleure figure 


Cet intérêt — humain — de la 
représentation proportionnelle a- 
t-3 dû se payer de l’insupportable 
instabilité gouvernementale que 
l’on sait? C’est là que l’on va, 
généralement, trop vite dans le 
jugement. Roger Priouret (1) a 
justement fait observer que « les 
crises ont été aussi fréquentes 
entre 1879 et 1899 qu’entre 1947 
et 1958 •. Or la période évoquée 
pour la Troisième République est, 
sans discussion (réserve faite de 
ce que l’on peut penser des 
conquêtes coloniales d’alors), 
celle où le •gouvernement des 
députés * fit la meilleure figure. „ 
mais on compta 17 gouverne- 
ments successifs sous le règne du 
scrutin majoritaire à deux tours. 
Et 18 à partir du vote de la 
Constitution de 1946, avec la 
représentation proportionnelle. 

Dans l’un et Fautre cas, une 
telle vitesse de rotation est-elle 
insupportable ? Sam doute. Elle 
donne le tournis à nos propres 
citoyens et, à la longue, les 
détourne. Elle déconcerte et lasse 
aussi Fopînkm internationale et 
dessert le pays. Mais A qui, ou à 
quoi, la faute ? 

Dans le cas de la Quatrième 
République, un mécanisme, 
d’emblée, fut faussé, et dès ce 
moment la machine partit de tra- 
vers. On peut bien faire le procès 
global des partis, qui ne voulaient 




JM * 


PARLEMENT 


par Georges Mamy 


2 655 lois promulguées, 778 (soit 
29,6 %) étaient des propositions 
d’origine parlementaire. Compa- 
raison : à partir de 1958, l’initia- 
tive des députés a été réduite & 
2 % de la production législative ! 

Le recrutement des députés 
était, d’ailleurs, d’une certaine 
façon plus riche qu’3 ne le devint 
par la suite. En 1945, c’était 
(presque) la table rase, les rentes 
de circonscriptions étaient 
balayées, un personnel nouveau 
sortait de la Résistance. De sur- 
croît, la représentation propor- 
tionnelle — oui ! - voulue, 
imposée par de Gaulle, encoura- 
geait les formations politiques à 
diversifier sociologiquement la 
composition de leurs listes. Ce fut 
la période où l’Assemblée compta, 
notamment, le pins grand nombre 
de femmes élues : 30 en octobre 
1945 (16 -communistes, 6 soda- 
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31moât 1948 : Robert Schuman, chargé de former un nouveau 
gouvernement, demande ffovestiture à F AssemUée natioaale 
(ci-dessus). 

6 octobre 1955 : le président do consefl, Edgar Fane pendant le 
débat sur le Maroc (d-coatre). 

24 janvier 1956 : efferTescênce au Palais-Bourbon, oô 
l'Assemblée nationale procède à réfection de am nouveau : 
président. 

An milieu dn puhfic, Pépoue dn dépoté Pierre Poqjade 
(à gauche). 
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voir dans tout président du conseil 
ou ministre sorti de leurs rangs 
qu’un délégué les représentant, 
donc tenus d’exécuter les consi- 
gnes du secrétariat général ou du 
comité directeur, et de rendre des 
comptes. Cette tendance, 
fâcheuse, archaïque — mais qui 
croyait assurer un contrôle démo- 
cratique, au nom du peuple, afin 
que fussent tenus les engagements 
pris devant lui, — oui, existait. 


Mais elle n’explique pas tout, 
simplement parce que, à cette 
tendance, s’opposait le penchant 
tout aussi naturel de tout pouvoir. 
Un Ramadier n’« obéissait » pas à 
Gny Mollet et au comité direc- 
teur quand 3 refusait de donner sa 
démission après l’éviction des 
communistes en mai 1947; un 
Bidault imposait sa vision au 
MRP en se souciant bien peu du 
militant de base, notamment pen- 
dant les drames de la décolonisa- 
tion ; un Guy Mollet, en 1954, ne 
pouvait pas obtenir, de 50 des 
députés socialistes (sur 105), 
qu’ils votent comme lui en faveur 
de la Communauté européenne de 
défense (CED), dès lors condam- 
née ; un de Gaulle, même, ne par- 
TCnalt pas à empêcher la déser- 
tion de 27 députes élus sous son 
label RPF, passés au service 
d’Antoine Pinay en mars 1952. 


Sous la Quatrième République, 
le chef de FEtat n’avait pas le 
pouvoir - aujourd’hui dévolu au 
président de la République - de 
nommer directement celui qu’on 
appelait alors le président du 
conseil. Il le désignait, et l’impé- 
trant s’en allait devant l'Assem- 
blée pour être investi. 11 aurait 
pu - et dû - s’en tenir à ce vote 
personnel obtenu à- la majorité 
constitutionnelle (la moitié plus 
un des membres composant 
F Assemblée). Mais, tout de suite, 
la mauvaise habitude se prit de 
revenir quêter une seconde inves- 
titure une fois composé le cabi- 
net : stupide épreuve, dénaturée 
par les déceptions individuelles et 
les querelles de dosage. Quelques- 
uns ne purent d’ailleurs franchir 
cette deuxième barre (une fois 
Henri Queuüle, une fois Robert 
Schuman). Aucun n’obtint au 
second service autant de suffrages 
qu’au premier. 


Cinq autres se délitèrent, minés 
par des désaccords internés, sans 
vote - (Ramadier, André Marié, 
QneuiUe, Pleven, Pinay). Cinq, 
enfin, se retirèrent après un vote 
hostile à la majorité relative qui 
ne les obligeait pas, en théorie, à 
s’effacer (Robert Schuman, 
Edgar Faure, Laniel, Mollet, 
Bourgès-Maunoury). On ajou- 
tera, eh bouquet final, le cas très 
particulier dé Pierre Pflimlin, qui, 
investi le 13 mai 1958, obtint 
encore 408 voix contre 165 avant 
de céder la place au général de 
Gaulle, le pins inconstitutionnelle- 
ment du monde. 


Recevoir sa copie 


Non, la discipline qu’avaient 
imposée les partis ne constitua 
ja mais — sauf chez les commu- 
nistes — un corset an«i serré 
qn’on l’a prétendu. C’est plutôt 
l’indiscipline, mère de désordres, 
qu’on serait tenté d'incriminer. 
Mais c’est bien plus la faiblesse 
de caractère de la plupart des 
hommes qui constituaient la. 
pente caste de minïstrables qui 
rendit inopérants les freins que les 
constituants avaient prévus. 


fl ÿ eut bien' phis grave. La 
Constitution avait- bel et bien 
prévu qu’un gouvernement ne 
pouvait être renversé que si se 
manifestait contre lui la fameuse 
majorité constitutionnelle. S un 
texte gouvernemental était rejeté 
à la majorité ample — ces situa- 
tions ne sont, pas rares dans les 
démocraties anglo-saxonnes, — _ le 
gouvernement pouvait parfaite- 
ment rester en place, négocier, 
recevoir sa copie, attendre des 
jouis meilleurs. Or, sur IS gouver- 
nements .(on en exceptera trois 
qui ne vécurent que l’espace d’un 
matin) , 5 seulement furent mis 
constitutionnellement en minorité 
(Bidault, Pleven, René Mayer, 
Mendôs France, Edgar Faure). 


Mais ce dernier épisode, celui 
de mai 1958, explique A lui seul, 
beaucoup mieux que tous les vices 
constitutionnels, les désordres de 
cette malheureuse Quatrième : 
elle vécut, pendant ses douze 
années d’existence, un enfer poli- 
tique insensé. Quelque part, Jac- 
ques Fauvet (2) use de ce rac- 
courci sai s issant :. «M. Laniel 
était politiquement mort de la- 
guerre d'Indochine et M. Mendès 
France de la révolte d’Algérie et 
du règlement de l'affaire 'de 
Tunisie.' M. Edgar Faure périra l. 
de lapàix retrouvée au Maroc.» 

Trois drames dont la solution 
ne dépendait évidemment pas dés 
seules mécaniques institution- 
nelles. Mais 3 y eut aussi la 
guerre froide et le retour des com- 
munistes dis 1947 A une opposi- 
tion violente; l'apparition, dès 
1947 aussi, du RPF de 
de Gaulle — deux ans ««n tenan t 
après la fin des hostilités ! — qui 
conjugua systématiquement son 
opposition avec celle du PC, Tun 
et l’autre,' ou F un ou l’autre, 
contribuant à toutes les crises ; d 
y eut le. pays A reconst r uire, des 
budgets sévères A Caire , accepter, 
et. aussi de. grandes grèves ; plus . 


tard, en 1956, vint le poujadisme 
qui, avec ses 51 élus (dont 
Le Pëù) fît déferler sur lePÂlais- 
Bourbon une affreuse vagne de 
d ém ag o gie à laquelle cédèrent, un 
moment, toutes les fo rma finira ; et 
puis 3 y eut, incessante, l'action 
insolente, par députât interposés, 
des groupes de pression : bettera- 
viers, transporteurs, pétroliers, 
bouüleara dé cru, comploteurs de 
r « Algérie française », etc. 

fl fallait donc, A l’évidence, 
trouver le moyen de awf«m > le. 
pouvoir des . députés ri* irai des 
li mi te s telles que ne puissent plus 
être défaites à tout moment des 
majorités trop fragiles, c omm e en 
sont convenus, avec Maurice 
Duverger (3), tous les espr i ts rai- 
sonnables; Mais n’a-t-on pas versé 
dans Texcès contraire depuis 1958 
en corsetant plus qu’à n’était 
nécessaire les Sus du peuple ? Un 
bon auteur nous le suggère : « Il 
ne faut pas. en France, diminuer 
l'aptitude du Parlement à vivre 
' un vrai rigfme parlementaire et 
le paralyser dans son rôle qui est 
d’être un relais de cotiflance entre 
le goùy^niemén t et l'opinion. 
J’ajoute que. c'eût la bonne appli- 
cation . du régime parle mentair e 
qui peut permettre la cohabita- 
tion d’un . président et d'une 
Assemblée dont la majorité n'est 
pas l'expression dé celle qui a élu 
leprêsident. „ - 


. Amsî s’exprimait M. Michel 
Debré, le 10 juin 1978; lois d’un 
colloque organisé au State Ünï- 
veraily af New York College A 
Brockpart (4). . ■ 


U) République des député*, 
■met, 1959. . - 


1959? ^ *** '******• 


,C. 3 > JJ* Monarchie républicaine. Laf- 
ioot, 1974. 

(*) Texte pabfifi par la Revue fhm-~ 

Ç*dse de science politique, octobre ! 778. 
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L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU M. MICHEL MOHRT 


LE MONDE AUJOURD'HUI nr 
DIMANCHE 2-LUNDI 3 MARS 1986 1À 


DISCOURS DU RECIPIENDAIRE 




« bals masqués de l'imagination » — a été 
smvi de tant de peines, cftnccrtitudes, qu*fl 
n’é prouv o nftne plus de plaisir à avoir 
achevé sa. tâcha Ses tirât sont remplis de 
projets avortés, peut-être mêm c de romans 
achevés qu^ n’a pas trouvés dignes d’être 
pubfiéa H demeure dans Fmccrtitucte sur 1e 
sort réservé à son œuvre. Même les âoges 
ne le rsssment pas : 3 tes trouve le pins sou- 
vent à côté de oc qa'S attrait souhaité 
^entendre dira. Un succès de vente le Datte 
wn Tymk fl est condamné dans rave* 

trir à renouveler cet exploit; se désespère 
sH se petit y parvenir. Alain «fit que la 

récompensé de îécrivain est de ren c ontre r 
le « lecteur inconnu ». Mais c’est an ton* 
heur que le romancier épftyvo rarement, et 
il bn faut se comenter de ridée d’avoir tenu 
compagnie pendant quel q ues heures A des 
lecteurs quil ne connaîtra Jamais. 

Le chef-d'œuvre posthume 


l^Æesâean, 


V OUS t ro u ve z que je n o ir ci s le por- 
trait du romancier, le 0ns incer- 
tain, le pins solitaire des écrivains. 
Je ne le croîs pas. H suffît de Ere b corres- 
pondance de Flaubert pour voir qne le por- 
trait est exact Les surprenantes politesses 
de Proust, ses flatteries mondaines trahis- 
sent rînquiétode dont je parle, et fl n’est 


pas jusqu'à la superbe , assurance d’un 
Joyce, persuadé de son génie, qui ne 
paraisse, an fond, le signe paradoxal thaïe 


incertitude, tout an moins une crainte de ne 

pas être reconnu. 

Etre reconnu. tout est là. « Ne pas être 
toujours à la merci du dépit, de la malice, 
du mépris - et peut-être seulement 4e 
l'ignorance de la part de ses rivaux ». 
comme te dit le poète anglais Sir Stephen 
Speadcr en expliquant pourquoi, lui qui 
refusait tes honneurs par principe dans son 
jeune âge, a été heureux de tes accepter 
dans sa vieillesse. «Je me sens ragaillardi. 


"ARCEL BRION n’aimalt rien 
tant qtpréWrip « étonné ». C’est 
m yaitiptent que éprouvé -» 
Tfl vusaus dire, de plusieurs 
antres i ta'reco mnnwanrr, h fierté- — 
quand vous '.nfavea. appelé à siéger .dans 

- ; Pwr^^étemc ai éiat ?. - 
‘ C’est quê te jauancfcr.ettnatnreflemcat 
mafest? «t qs& devrait -Fêtra H. n’a pas, 
pqqr so rêpopMmmdg àyos suffrages, des 
tfae» iabonit^M^oôpnnexeia du gavant 
«t de ThtftqppiL. Qu’est-ce qu’va bon 
jamanl Et quel artère chats» pour le 
reconnaître t; Æ **> pemh pas de cbete- 
d’œuvre- c’e^^ toai» qui fait les cfaefr- 
d’œuvre. De», grandes œuvres du passé ont 
été souverain» scçarfffies par la critique. 
L’Etbtpatiôn sentimentale de Gustave Flau- 
bert, qBÇ-j’àwais b*en aimé pouvoir Comp- 
let: su nombrette mes prédécesseurs dans 
«e trtmtn^roifâsne^fantcinl, à la place de 
jos ami Murât* Du Camp, qui futtoete- 
fois nia bon photographe. L’Education sen- 
timentale; fit déOuée par 2e critique le 
mèanâà tiné'dhiB roman raté. Voilà qui 
incite à beaucoup de modestie pour juger 
des œuvres ma se font Votre audace a donc 
été grande «ravoir fin un romancier qui n’a 
d’autre titre que cdv choisi par tan devan- 
cier Robert Lbnêr Stevenson, de tetter of 
t nlr *. deraixxUenr dlnstoires. Je le répète, 
fl s’est tromrf tout étonné qw ces histoires 
sur tesqttdks.il if osait pas se frire trop 
eérep.’H a fari-méme Oub&éQS, hu 
aient attiré vos suffrages. Je vous remercie 
donc. lâês&àÊÈi ùtimpapm'ttKàr trouvé 
indigne d'être dervôtrea 

Solitude du romancier 

P LUS que toux autre écrivant, fl me 
sezoUe que Je . romancier a besoin 
détre recamm.J’ai professé quelque 
««■««P »u« u rivttritéaaiBérioriaa a ffj*- 

me nppdte la joie que me donnaient des 
relations suivies avec mes ét udiants , dont 
certains sont restés des amis. Le métier de 
professeur, que plusieurs d’entre vous avez 
pratiqué, est l’un des plus noty.es, des plus 
beaux qui soient, ri d’abord parce qu’il 
vous met en contact avec de jeunes esprits, 
susceptibles de devenir des disciples. Ce 
contact, le romancier Fignare. S cri seul, 
replié sur hd-mézne et sur sa mémoire. Il 
s'est coupé du monde pour écrire. Il hn fiant 
1e silence; fl est pri sonni er d'habitudes 
maniaques ; inquiet, fl fait régner l'inquié- 
tude autour de lui. D est' un com p agno n 
impossible; absent, perdu dans ses rêveries. 
Malheureux s'il n’écrit pas» il fut aussi 
quand 3 écrite. A la feue, il ne vit pas, 
condamné à un épuisant va-et-vient entre le 
passé, où fl puise te matière de son œuvre, 
ot Favenir, qui est l'oeuvre projetée. Le beau 
rêve qai la mi a fait co n cevoir - et 9 fiant 


UN LIED ININTERROMPU 


U N commun ata v isme a parmi», pour sûr. au t Breton 
d’Armorique » NSchaf Mohrt de pénétrer aussi profon- 
dément dans r univers onirique de Marcel Brian, qui a 
toupurs renvendiqué sa lointaine as c end a nce irlandaise, un 
urflvws multiforme dont l’auteur de - fat Prison ma ritim e a su 
dégager la puissante unité. Qu'a s'agissent d'essais hi stori- 
ques, artistiques. Sttéraires. de romans ou de nouveées en 
proie ou fantastique, c'est la même amour des choses visibles 
et invîs&ies qui s'exprime d'une voix vdema. Une même poly- 
phonie atteint son ultime cohére n ce dans tes Vaines Monte- 
gnns. hélas! posthumes. Rvre qui, selon M. Miche) Mohrt. 
e contient les {dus beSes pages qu'ait écrites l'écrivain auquel B 
succéda ». Pour sa part, M~ Lfflane Brion le présenta comme 
ta e def da voûta de toute son œuvre, mais aussi cte sa com- 
plexe personnaBté ». 

Las t affrétés naturelles * antre le râtipfsndaire et son pré- 
décesseur exp&quent sans doute, leur ouverture aux lettres 
étrangères. SS M. Mchei Mohrt a révélé ma in t s grands auteurs 


américains, Marcel Brion a été non seulement la magnifique 
exégète des romantiques a flamands, jusqu'à Hugo von Kof- 
mamsthaf, de cette chahs d'esprits dont il était, dira de son 
côté M. Jeen d'Ormcsson, « la dernier représ en t a nt et tun des 
pbs séduisants ». Né d'une mère provençale, il s'est attaqué 
avec autant de bonheur aux sommets du génie latin, et à ses 
manifestations les plus récentes : les anciens lecteurs du 
Monda n'ont pas oublié sas ferventes chroniques. 

Si M. Michel Mohrt affiche une nette précSIection pour les 
ouvres d'imagination, an particulier les nouvelles baignant 
dans la mystère, s*a se porte garant de la c pérennité de cette 
musique personnelle». 9 n'hésite pas à quafifier rouvre 
entière de c Jferf ininterrompu », dans lequel eff y a des mor- 
ceaux inspirés, et (...) ce sont ceux-là qui sont assurés de 
durer». 

J.-M.D. 


dit-ft, comme si ton m’avait pris anûcale- 
ment par le iras.» 

..C’est un sentiment identique que 
j’éprouve. Chacun d’entre vous m'a pris par 
te bras pour me guider vers ce fauteuil eu 
me priant de nty asseoir. Je ne sais plus 
seul, j’ai re n contré des lecteurs i nc on n u s - 
du moins pais-je l’espérer — qui sont 
devenus des amis. Ma gratitude envers vous 
est à la mesure de ce besoin de reconnaô- 
sance que connaît tout écrivain qui a la fiti- 
blease de se laisser imprimer tout vif. An 
fond, peut-être ne devrait-il y avoir que des 
fines posthumes. En tout cas, fl me semble 
que tout écrivain ne peut que souhaiter lai»- 
sa- une œuvre posthume, qui sera peut-être, 
a un w e Am» Je cas des mémoires du colo- 
nel de Maumort, de Roger Martin du 
Gard, sa plus grande œuvre. Or c’en une 
œuvre de cette nature qu’a laissée Marcel 
Brion. Les Vaines Montagne s , qui vient de 
paraître par tes soins de M*** Marcel Brien, 
est une somme de Fourre considérable 
publiée par récrivais de son rivant, et elle 
-en rassemble les principaux thèmes. Le 
livre contient parmi les plus belles pages 
qu’ait écrites récrivais auquel je succède, 
et dont je vais m’efibreer de du* tes mérites 
et 1e grand taloit. 

Mêmes racines celtiques 

E ST-CE puce que, né an bord de 
l’Atlantique et ayant contemplé 
tout enfant l'horizon do la mer, j’ai 
éprouvé comme tant (te mes compatriotes, 
l'appel irrésistible de l’Ouest? C’est vers 
l’Ouest que je me suis dirigé; c’est 1e 
monde aagboss qui m’a attiré et oà j’ai 
vécu ; que j’ai étudié et aimé. Cela ne me 
prédisposait pas à entrer à la suite de Mar- 
cel Brion dans le monde germanique qui a 
été sa terre d’élection. Ayant contemplé tes 
grands espaces maritimes, je suis un komo 
horlsontmts et il me faut parler d’un komo 
verticalis. amoureux des hautes montagnes 
de l’Europe. La distinction est de Marcel 
Brion lui-même. Mais, heureusement, en 
dépit de cette différence, nous avons des 
points communs, et d’abord une même ori- 
gine celtique. 

Marcel Brian a p pa r t e nait au dan irfan- 
dais des OBrien, qui a fui File des saints et 
des héros an moment des persécutions de 
CromwdL Les 0*Brïen ont e ssaimé dans 
tome te. France. On en voit en Alsace, dans 
le Bordelais, où ils ont fait un vin qui porte 
leur nam, le Haufrfirioa. C’est à MarwdHe 
que s’établirent tes ancêtres de Marcel 
Brios. D tenait beaucoup, surtout vers te fin 
de sa vie, à cette ascendance irlandaise et se 
montrait très fier d’être chaque année 
invité, le 17 mats, â la fête nationale de la 
saint Putride. Breton d'Armorique, je me 
trouve donc des affinités naturelles avec hn. 

Nous avons une antre chose eu commua, 
assez singulière pour que j’en fasse état : 
nous fûmes tous deux avocats et, à la suite 
des hasards de la guerre en ce qui me 
co nc erne, inscrits an même barreau, celui 
de Marseille ! Notre carrière juridique dans 
la cité phocéenne ne fut pas des plus brû- 
lantes, ni pour Fun m pour Fautre, et nous 
devions tous deux y mettre une fin assez 
rapide. 

André Gide assure que tes produits de 
croisement saut les pins remarquables : 
Porigme de Marcel Brion vient à l'appui de 
cette thèse. Car, si son pète avait une ori- 
gine critique, sa mère était provençale. 
C’était une femme «Tune grande culture, 
qui relisait chaque année Guerre et paix 
Hune tfp traduction qu’elle trouvait 

supérieure à la traduction française. Pt» 
stesmée d’art, rite emmena son fils en Itafie 
dès l’âge de cinq ans et plusieurs fois par la 
suite. Elle rimait aussi beaucoup te cinéma, 
pav yîr m assez rare à son époque et que les 
téléspectateurs de FR 3 qui aiment voir de 
vœux films savent qu’dte a transmis à son 
petit43s Patrick Brion. 

Comme tous tes enfants, te jeune Marcd 
était amoureux de cartes et «Testampes, et 
eu particulier de vieilles gra v ur es- naïves 
repr é senta nt des ascensions des Alpes. « La 
nostalgie que je garde de ces hautaines 


montagnes, ac cessibles seulement à ma 
rêverie et à mou désir, écrit-il quelque 
part; le lieu du cuite secret que. dis 
l’enfance, j’ai voué aux plus beaux et aux 
plus majestueux des aïeux élémentaires 
f_j, aucune vicissitude de ma vie n’en a 
jamais atténué et altéré l'authentique 
piété.» 

Il devait bientôt contempler ces monta- 
gnes admirées dans les livres de son 
enfance. 

Les parents de Marcel Brios étaient tous 
deux musiciens. Dans les Vaines Monta- 
gnes. 3 se décrit petit garçon émerveillé par 
tes concerts de musique de chambre donnés 
dans le salon de musique de ses parents. Ce 
salon était couvert de glaces décorées de 
guirlandes rococo eu stuc. Astis dans un 
petit fauteuil à motifs ebinoa laqué «ur et 
or, l’enfant écoutait quatuors et trios. Ces 
pages charmantes rejoignent Pune des plus 
jolies nouvelles de récrivant, la Capitane. 
où Fc® voit l'enfant captivé par un papier 
peint du salon représentant un port et un 
- vaisseau de haut bord prêt à prendre. -le 
large. La nuit, fl revient l’admirer et s’aper- 
çoit que te navire a disparu. C’est chaque 
nuit que la CapUane largue ses amarres 
pour revenir au petit matin, jusqu’à ««*«»«" 
soir où Fenfant monte à son tard pour un 
voyage qui n’aura pas de fin. 

a Un enfant 
est le roi du monde » 

M arcel brion a été ce petit 

garçon rêvant de prendre te large 
sur le bateau, comme 3 a été le 
petit garçon amoureux des platanes de la 
terrasse, devant la maison de campagne, 
dont les branches venaient balayer les fenê- 
tres de sa chambre. « Un enfant est le roi 
du monde. » Les sensations, les souvenirs 
heureux accumulés par te jeune Marcd 
Font accompagné toute sa vie, et je pense 
que, par bien des côtés, sa témoignage de 
ses intimes, 3 avait gardé jusque dans son 
grand fige la fraîcheur et l'en t housiasme 
d'un entant. Parce qu’il fut un être pudi- 
que, votre secret, qui a toujours évité de se 
mettre dans ses ouvrages, la tentation est 
grande - et j’y succomberai plus d’une fois 
— d’interpréter certains textes d’un accent 
plus personnel et d’y voir des aveux 
déguisés. Comment ne pas se dire en lisant 
les premières lignes de sa remarquable bio- 
graphie de Léonard de Vind que c’est le 
portrait de sa propre enfance provençale 
que faisait Marcel Brion ? « Un enfant est 
le roi du monde. La montagne, les prairies, 
le jardin l'attirent tour à tour. Lorsqu'il a 
quitté la solitude un peu inquiétante de la 
forêt. Ü retrouve la familiarité charmante 
de l'oliveraie, de la vigne, des cyprès et des 
figuiers. Personne ne se soucie de contrainr 
tue sa fantaisie ou sa curiosité : Ü va où 
bon lui semble dans cet espace libre où tout 
lui est amical, les plantes, les bêtes, les 
roches, le del, les fontaines, les ruisseaux 
Appétit de jouir et appétit de erwiof- 
tre se fondent en lui, le poussent simultané- 
ment â la possession des choses (— ). 
Aucune limite ne sera mise à sa faim : les 
limites du monde seul seront les limites de 
son assouvissement. » 

Au bord du lac Léman 

D ÈS l’âge de huit ans, ses parents, qui 
voulaient pour leur fils unè éduca- 
tion catholique, le mirent pension- 
naire au collège de Champittet, près de 
Lausanne, tenu par des dominicains. Je ne 
sais pas si c’est le fah d’être un komo hori- 
zontalls qui m'a rendu si pénible mon inter- 
nement dans un collège breton. Tout au 
contraire, Marcd Brion devait garder de 
ses d’études à Champittet un souve- 
nir émerveillé. C est vrai que ce collège, 
avec ses terrains de sport, ses tennis, son 
parc, son souscris, dans l’un des plus beaux 
paysages du monde, au bord du lac de 
Genève surplombé par tes hautes monta- 
gnes des Alpes, est un lien privilégié. 

L’éducation que reçut 1e jeune Marcel l'a 
fiait vivre dans l'exaltation de la foi catholi- 


que. fl a aimé le chant grégorien, tes médi- 
tations solitaires dans le silence de la cha- 
pelle, 1e parfum entêtant des fleurs mêlé à 
celui de l 'encens. Un rayon de soleil à tra- 
vers im vitrail l’a frappé au cœur par sa 
beauté. Il n’est pas surprenant qui! ait tant 
admiré tes tableaux mystiques de Caspar 
David Friedrich. Son Dieu a été celui de 
Pascal, le Dieu « sensible au coeur ». 

Il raconte son amitié exaltée peur l’un de 
ses camarades dont la voix à la chapelle te 
bouleversait. D s’appelait Nîccolo/et 1e 
jeune Marcel l'admirait au point d’avoir 
imité sa claudication. On retrouve le nom 
de Nïccolo dans une nouvelle, l'Orgue de 
verre. C’est un castrat dont la voix s’élève 
dans te nuit, dans un jardin secret an bord 
d’un étang, jusqu’à ce que 1e sou d'un orgue 
de verre installé dans un pavillon, ne lui 
fasx concurrence. Désespéré de ne pouvoir 
égaler te musique sublime de l'instrument, 
Nïccolo après une fausse note se précipite 
dans fétang pour y trouver 1a mort. 


Une « sensibilité païenne » 


L ES joies que Marcel Brion a t rou vées 
dnwc soc collège n’étaient pas seule- 
ment d’ordre esthétique. La vie 
qu'il y a menée, fl 1a voyait à la fois - Spar- 
tiate » (grâce aux sports, en particulier te 
football) et « athénienne • (par tes bien- 
faits de te culture). «Je me gavais de 
ggec.» a-t-il écrit Même, fl avait com- 
mencé une collection de timbres de te 
Grèce. Il n’est pas impossible que son enga- 
gement pour l’expédition des Dardanelles, 
au cours de la première guerre mondiale, 
soit dû en partie â ses réminiscences litté- 
raires. «Je croyais voir brûler Troie». 
devait-il dire devant un incendie provoqué 
par les combats. 

Dans un ouvrage oh il semble qu’il se 
livre plus qu’aille urs. Un enfant de ta terre 
et du ciel, Marcel Brios raconte un éva- 
nouissement qui le saisit, un matin, à te 
chapelle. Quand il revint à hiUl connu un 
moment de bonheur ineffable ; contre sa 
joue, fl sentait te fraîcheur du genou d’un 
camarade ; il se sentait renaître à fa vie. Le 
souvenir de ce moment revient tout an long 
du livre, comme un leitmotiv, et l’on devine 
que ce sont des moments d’extase comme 
celui-là que F écrivain s’est efforcé de revi- 
vre tout au long de sa vie. « AhI s’écrie-t-il, 
^mes cinq sens, que de joies je vous dois. * 
On est frappé par les dispositions volup- 
tueuses de sa nature. D a goûté à plan les 
choses bonnes et belles de la vie, les arbres, 
les fleura et tes fruits ; ü s’est enivré de par- 
fums, car, s’il fut un grand visuel, tes sensa- 
tions olfactives ne sont pas moins nom- 
breuses dans son œuvre. Catholique 
fervent, il n'en fut pas moins sessnaiûte. D 
en convient, et se dit attaché à ce qu'on 
appellerait, pour lui déplaire, une « sentit*- 
Lité païenne», qui toi fait aimer tes élé- 
ments d*une piété sans restrictions. 

C’est à Champittet quH s’est donné une 
belle devise : Ardendo cresco, (Je m’accrois 
en brûlant), devise à laquelle il devait res- 
ter fidèle et qui caractérise aussi bien sa 
morale que son art. 

Cent aussi, je pense, dans son collège, 
qu’il a fait connaissance avec tes anges. Car 
fl a cm aux anges comme aux fantômes — 
et il existe bien us lien de parenté entre ces 
êtres à mi-chemin de 1a terre et du ciel. Je 
crois, en vérité, que Marcel Brion aurait pu 
reprendre à son compte te belle phrase de 
Saint-Exupéry : « Je suis de mon enfance 
comme d’un pays. » D aurait pu ajouter : 
« Je suis de mon enfance comme de mon 
collège. * A la fin de sa vie, au cours d’un 
voyage en Suisse, Marcel Brion a voulu 
revoir sou collège. « Sa joie, m’a dit son 
épouse qui l’accompagnait, était boulever- 
sante. Il revoyait les terrains de jeu Je hoir 
où il s’égarait, il reconnaissait les arbres 
qu’il avait aimés et en touchait l'écorce 
dans un geste d'amitié. Son bonheur était 
tel que je ne pus m’empêcher de me dire 
que sa fin était peut-être proche », et, en 
effet, cite eut fieu quelques semaines après 


cette derrière visite à son lac bien-aimé, à 
ses montagnes, aux arbres de son enfance, à 
tout ce qui avait composé une féerie dont il 
devait rester enchanté toute sa vie. 


Apollinaire et Brion recalés 

M ARCEL BRION avait dix-neuf 
ans quand l’Europe se précipita 
d»us sa première guerre civüc, 
qui devait durer quatre ans. U s’engagea 
aussitôt. Ici se place un incident que notre 
confrère René Huyghe a déjà mentionné en 
accueillant son ami sous cette coupole, maïs 
que je ne résiste pas au plaisir de rappeler à 
mon tour. Veraé dans nn peloton d’élèves 
officiers, Marcel Brion s’y trouva en com- 
pagnie d’uu camarade plus figé qui se nom- 
mait Guûlaame de Kostimritidry. 1} igno- 
rait que c’était là le vrai nom d’un poète 
qu’il admirait, et c’est tout juste s’il ne 
reprocha pas à Apollinaire de ne pas lui 
avoir révélé tout de suite son identité. Les 
deux camarades furent l’un et Fautre 
recalés à l’examen de sottie et pour 1a 
même raison: leurs copies de français 
furent jugées détestables. Le colonel qui le 
leur dit, précisa que leurs aptitudes mili- 
taires étaient satisfaisantes, mais leur fian- 
çais nuL Je me demande ce que le poète et 
le futur académicien avaient pu écrire sur 
l'étrange sujet proposé: «L'eau», pour 
s’attirer pareil jugement de l’autorité mili- 
taire. 

Apollinaire, on 1e sait, fut veraé dans 
Faitflkrie. Fri dit que Marcel Brion fut 
volontaire pour l'expédition des Darda- 
nelles. Agent de liaison entre tes troupes 
françaises et il eut au feu une 

conduite héixrtqae, qui lui valut la Légion 
d’honneur et te médaille des Dardanelles. Il 
était aux côtés du général Gouraud quand 
celui-ci eut un bras arraché par un éclat 
d’obus. Marcel Brion fut rapatrié mourant, 
au point que son nom avait été rayé des 
rôles et qu’aucune nourriture n’était prévue 
pour lui sur le bateau. A l’arrivée à Mar- 
seille, an *’é tn«nn qu*3 fût encore vivant. 13 
devait garder toute sa vie des séquelles de 
cette épreuve. 

Fai pensé que, si Fauteur dn Roman- 
tisme allemand devait montrer plus tard 
une sympathie particulière pour le poète et 
musicologue allemand Wakenroder, mort 
jeune, c’est parce que, nés tous deux dans 
des fa milieu d’hommes de kü. Us furent plus 
ou moins contraints pour {flaire à leur pire 
de faire des études juridiques, pour les- 
quelles Us n’avaient pas de goût particulier. 
Ce fut le cas de Marcel Brion. Après sa 
licence et quatre années de barreau, il 
quitte définitivement la robe et commence 
une vie de voyages et d’études qui devait le 
mener aux quatre crans de l'Europe et en 
Egypte. 

Messieurs, fl m’est arrivé assez souvent 
de rencontrer Marcel Brion, rue de l’Uni- 
versité ou rue des Saints-Pères, se dirigeant 
le jeudi vers le Quai Canti. Je 1e vois vêtu 
«fun loden couleur d'automne, coiffé d'un 
chapeau tyrolien. D avait l'air de déboucher 
de Forée d'une forêt ou d'un sentier de mon- 
tagne, et je ne suis pas sûr, tant était puis- 
sante son imagination, qu’il ne se srat pas 
cru entouré de sapins et de bouleaux. D 
aimait tes arbres au point d’étreindre leurs 
troncs rugueux, comme je Fai entendu, un 
ma t in , le confier à la radia Lui qui croyait 
à la métempsycose, c’est en arbre et seule- 
ment en arbre qu’a a pu être changé ! 

Ce promeneur parisien à l'allure de mon- 
tagnard avait été, cinquante ans plus tôt, un 
jeune voyageur parcourant l’Europe avec 
deax valises, s’arrêtant à sa fantaisie dans 
une auberge au bord d’un lac d’Autriche on 
de Bavière, comme 1e voyageur de la Folie 
Céladon. Ou bien encore, comme te héros 
d’un autre de ses romans. De l'autre côté de 
la forêt, s’installant dans une grande mai- 
son prêtée par ses amis, y faisant la connais- 
sance de fantômes, se promenant dans le 
jardin et la hêtraie au bord d’un lac envi- 
ronné de brumes, se reposant dans 1a folie 
bâtie au fond d’un parc solitaire et glacé. „ 
Ou bien encore parcourant les colle de 
Venise, use nuit d’hiver, à te recherche 
d’un théâtre populaire... Il a été ce jeune 
homme romantique frappé par la beauté 
«Tune jeune fille, troublé par des présences 
invisibles, tel cet Henri le Vert du roman de 
Gotifried Keller qui reverdit à chaque 
période heureuse «te sa vie. Comme tout 
héros romantique, il a été, lui aussi, un 
«jeune homme vert» et on le voit à 
Munich, à Dublin, à Londres, et surtout 
dans sa chère Venise, lancé à la découverte 
du monde et de soi-mfime. 


Le domaine étranger 


O N rêve devant une telle vie de 
voyages et d’études (car ce voya- 
geur commence à écrire ; il 
n’hésite pas à se rendre à Séville pour y 
consulter tes archives des Indes, à seule fin 
d’écrire une vie de Bartolomè de Las Casas 
que lui a commandée Jacques Maritain), — 
ou rêve devant cette vie que Marcel Brion a 
menée pendant quinze ans et qui n’est plus 

possible aujourd’hui. 

( Lire la suite page X. / 








y* 


ô 9 


X LE MONDE AUJOURD’HUI 

DIMANCHE 2-LUNDI 3 MARS 1986 


L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU M. MICHEL MOHRT 


DISCOURS DU RÉCIPIENDAIRE 


(Suite de la page IX.) 


San activité littéraire pendant ces années 
d’apprentissage, c’est d’abord celle d’nn cri- 
tique qui s’applique à faire connaître en 
France les écrivains étrangers qu*Q décou- 
vre. fl rencontre quelques-uns d’entre eux : 
Joyce qui se promène dans les rues de Paris, 
un peu gris, se chantonne une chanson à la 
mode ; Thomas Mann, de retour d'un séjour 
à Venise™ D fonde avec Jean B&Qard les 
Cahiers du Sud, qui publieront des textes 
des meilleurs écrivains. C’est ici le lieu de 
souligner le rôle important qu’a joué Mar- 
cel B non comme découvreur d’auteurs 
étrangers, Italo Svevo, Bozzati, Hugo von 
Hofmannsthal et beaucoup d’autres... Rôle 
qu’il a tenu longtemps, bien après la guerre, 
dans sa chronique du Monde et dans ta 
Revue des Deux Mondes. 


Un préjugé, qui a la vie dure, veut que la 
littérature française soit fermée sur eDc- 
même, ignorante des littératures étran- 
gères. L’œuvre de Marcel Brion est tu 
démen ti infligé & ce préjugé. Or son cas 
n'est pas le seuL Je suis fier d’occuper le 
fauteuil qui fut aussi celui d’Edmond 
Jaloux, très averti des littératures d’au-delà 
des monts et des fleuves. Et ce fat aussi le 
fauteuil de Voltaire, passionné de choses 
anglaises, et qui s’est inspiré des premières 
traductions de Shakespeare pour adapter 
ses drames à la scène française. Ce n’est 
pas son plus grand titre de gloire, mais c’est 
bien le signe qn’an temps de l'Europe fran- 
çaise le plus célèbre de ses écrivains savait 
regarder au-delà des frontières du royaume. 
Marcel Brion a été leur digne continuateur. 


Le romantisme allemand 


D E par sa naissance, Marcel Brion se 
trouvait placé à la frontière de 
deux mondes. L’Italie et le génie 
htin l'attirent. Mais fl n’est pas moins 
séduit par la forêt allemande et les brumes 
du Nord. H va concilier ces deux postula- 
tions simultanées, l’une vers le Midi, l’autre 
vers le Nord, et, par des travaux considéra- 
bles, il leur donne tour à tour sa préférence. 
C’est en Goethe, ayant subi la double et 
complémentaire tentation, qu'il trouve un 
cerveau congénère, et fl loi consacre une 
biographie. Il écrit aussi des ouvrages 
importants sur Bocticelli et Giotxo; Laurent 
le Magnifique, Machiavel, sur les Bargia, 
Michel-Ange. Se tournant vers les ennemis 
de la romanité, ceux que P Antiquité appe- 
lait les Barbares et dont les vagues succes- 
sives sont venues se fondre dans la Méditer- 
renée pour élaborer l’Europe dans sa 
richesse, 3 écrit des ries d’Attila, d’Alaric, 
de Théodoric, roi des Ostxcgoths, et ane Vie 
des Huns. 


A ces études des forces anciennes qui ont 
modifié l’Occident se rattache tout naturel- 
lement l’étude dn romantisme allemand qui 
s’en est inspiré et les a, d'une certaine 
manière, sublimées. Les quatre volumes 
que Marcel Brion a consacrés aux deux 
grands mouvements dn romantisme germa- 
nique et qui le mènent de Kleist à Tiède, à 
Novalis, à Caroline von Guuderode, à Hoff- 
mann Brentano et Jean-Paul sont des 
ouvrages définitifs. Auprès de ces poètes et 
romanciers, Marcel Brion a trouvé des 
esprits qui avaient pris pour mot d'ordre la 
phrase de Hamlet, qu’il fera sienne : « fl y a 
plus de choses sur la terre et dans le del 
que mare esprit ne peut en concevoir. » 
Contrair em ent au romantisme français qui 
devait lui succéder, le romantisme alle- 
mand a été une révolte moins contre le clas- 
sicisme que contre le rationalisme. Il est né 
d’une insatisfaction devant le réel, accom- 
pagnée d'une tentative pour le dépasser par 
la poésie et par le rêve. Telle fut bien la 
démarche de Marcel Brion, qui semble 
s’être abstenu de tout commentaire sur la 
marri» du monde et sur la politique. En 
pleine seconde guerre mondiale, et en dépit 
des souffrances qu*3 a connues alors et de 
sa courageuse retraite sur TAventin, il écrit 
des contes fantastiques. C’est dans le rêve 
qu’il trouve son refuge, ie rêve -qui a été 


pour lui, comme pour Jean-Paul, « le meil- 
leur, le plus efficace des • artifices magi - 
aues » en vue de réveiller le sens de l'UU- 


ques » en vue de réveiller le sens 
mité » (Maxime Alexandre). 


Sous la dictée du rêve 


L A somme de c o nnaissan ces rassem- 
blée dans ces biographies, ces essais 
sur la littérature et La peinture — et 
je n’aurai garde d’oublier les textes sur la 
musique et l’admirable ouvrage sur Schu- 
mann et l’âme romantique — est impres- 
sionnante. Et pourtant ce n’est pas tant par 
ces volumes de haute culture que Marcel 
Brion s’est acquis une place bien à lui dans 
la littérature française contemporaine, mais 
par scs nouvelles fantastiques et certains de 
ses romans. 

Plusieurs oit été écrits au cours des 
aimées où les surréalistes occupaient le 
devant de la scène littéraire. Mais scs 
voyages hors de France, son indépendance 
farouche, son peu de goût à se mêler à * la 
foire sur la place ». ont empêché Marcel 
Brion de participer aux combats et aux vic- 
toires du mouvement. C’est pourtant lui qui 
a écrit ks textes qui illustrent avec le {dus 


de brio certaines thèmes des surréalistes 
sur le peu de réalité et les paissances dn 
rêve. 


C’était l’avis de Marcel Brion, qui dit, à 
propos des fantômes cTHoknsal : « On ne 
crée que cela à quoi l’on croit. » 


Même, on peut avancer quU a pratiqué 
une certaine forme d’écriture automatique, 
dans la mesure où il affirme avoir écrit nou- 
velles et romans sons l'emprise d’une force 
qu’il subissait, mais se refusait à solliciter 
et à contrôler. Les histoires se présentaient 
à lui comme des rêves éveillés dans lesquels 
fl se sentait entraîné. « Seul l’inconscient 
fonctionne quand Je les écris », a-t-il confié. 
Et 3 déclare — assertion qui aurait dû lui 
concilier les écrivains du groupe : « Tout 
est réel, tout est surréeL Tout est icL Tout 
est là-bas. » 


Des « bals masqués » réussis 


S I Ton descend des hauteurs de la 
métaphysique où certains oit voulu 
voir dans le fantastique une explora- 
tion de l’espace du dedans ayant « partie 
liée avec l’angoisse de vivre et l’espoir de 
salut » (Marcel Schneider), 3 est possible 
d’en donner une définition plus simple, qui 
rende compte de ses pouvoirs sur l’imagma- 
tion et la sensibilité. Le fantastique, c’est ce 


Hy a dans toute rouvre d’écrivain - sur- 
tout quand elle est aussi abondante que 
celle de Marcel Brion - une part divine, 
irremplaçable, celle où fl a fait entendre sa 
musique personnelle, qui, avec un peu de 
dance, sera entendue longtemps ' après IuL 
Ce n’est m l'ambition avouée de fouvre ni 
son succès dn vivant de son auteur qui peu- 
vent assurer la pérennité de cette musique 
personnelle. Ce n’est parfois qu’un filet de 
voix, venu (Tune œuvre considérée comme 
mineure, mais qui sera toujours entendu et 
réjouira des générations de lecteurs. La 
voix de Marcel Brion fait songer & celle de 
Charles Nodier ou de Mérimée. Je crois 
qu’on relira encore dans de nombreuses 
années des nouvelles «**"*"« le Théâtre des 
esprits, le Maréchal de la peur, la Fenêtre, 
les Hernies, les Eaux mortes, et bien 


â ui ne s’explique pas. fl concerne le monde 
b tous les jouis — qui tout à coup se fis- 


de tous les jouis — qui tout à coup se fis- 
sure, — l’homme dans son état normal — 
qui malgré lui perd pied, — les choses les 
pins rassurantes - qui. sans qu’on sache 
pourquoi, délibérément deviennent 
étranges et hostiles. D apparaît comme 
« une rupture de la cohérence universelle ». 
Rupture ou fissure dans le monde quotidien 
— lequel doit être en pleine lumière, décrit 
avec une min utie extrême. Il suffit alors 
de la moindre infraction aux lois naturelles 
et rassurantes pour que surgisse ie fantas- 
tique. 
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d’antres encore. Ces nouvelles resteront 
comme certains contes d’Edgar Poe, 
comme des nouvelles de Henry James, 
comme la Vénus d’Ille, comme les coites 
de Kafka. 


Certes, fl y a une unité puissante dans 
l’œuvre tout entière. Marcel Brion croyait à 
V unité des arts, comme les romantiques 
allemands, qui ont témoigné de l’identité 
essentielle entre la poésie, la musique et les 
arts plastiques confondus tfam une concep- 
tion religieuse de la nature. Avec Marcel 
Sch nei d er , je crois qu’il y a de l’a r b i tra i re à 
distinguer l’auteur du Goethe et du Schu- 
mann. qui a disserté sur l'Art abstrait et 
l’Art fantastique, de l’auteur de nouvelles 
où l’étrange et le merveilleux se combinent 
en de subtiles variations : « On y reconnaît 
la curiosité d’un même esprit et les mani- 
festations d'une même sensibilité. » 

Affirmée cette unité, je me risque, toute- 
fois, à élire ks nouvelles : sans doute cer- 
taines d’entre elles trouvent-elles leur 
source dans des travaux d’érudition ou la 
contempla don des arts plastiques. Je pense 
ane, dans le « lied ininterrompu » qu’est 
1 œuvr e de Marcel Brion, fl y a des mor- 
ceaux inspirés, et que ce sont ceux-là qui 
sont assurés de durer. 


croyance an Père Noèl qui vient en traîQean 
tiré par des rennes. Ou encore lé Maréchal 
de la peur, inspiré peut-être par les soldais 
de plomb avec lesquels jouait l'enfant. 
D’autres semblent avoir pour point de 
départ un tableau : les Escales de la haute 
nuit débutent par la description d*une gare 
en pleine nuit qui évoque irrésistiblement 


une toile du peintre Del vaux, tan (fis que 
l’extraordinaire vision de la Rue perdue 
que le narrateur aperçât à travers ks écha- 
faudages et après avoir grimpé escalier et 
échelles fait penser aux prodigieuses géo- 
métries des dessins de Piranèse. - 

Les personnages favoris de ces histoires 
sont étranges on grotesques : un castrat, des 
n a i ns, des clowns, les mauvais acteurs dû 
Théâtre des esprits, des marionnettes, des 
automates... Les lieux privilégiés où 3s se 
produisent sont les théâtres aux somptueux 
rideaux de scène rouge et or, ks foires, les 
jardins pleins d'ombres, les bouges™ 


L’eau et le feu 


Et d’abord, pourquoi ces contes ? Qu’est- 
ce qui a poussé Marcel Brion à les écrire ? 
Il nous la dit : fl n’était pas maître de ne 
pas le faire. Ces histoires s'imposaient à lui 
« comme une fatalité, avec l’obligation de 
les transcrire telles qu’il les avait vues — 
ou plutôt vécues ». 

Faut-il voir dans le fantastique un 
recours contre k matérialisme, tenta- 
tive para l lèle à celle de la religion pour 
« échapper au monde de fausseté ou de 
mort qui nous entoure... » ? Charles 
Nodier le notait déjà : • Pour intéresser 
dans te conte fantastique, il faut d'abord se 
faire croire, et une condition indispensable 
pour se faire croire, c’est de croire. » 


C ERTAINES configurations <Tflé- 
ments et de couleurs réapparaissent 
dans l'œuvre et en constituent de 
véritables clés. Des quatre élé me n t s tradi- 
tionnels, c'est à Peau et an feu qufil doue 
une place prépondérante. Il aime les villes 
découpées par des canaux, co mm e Venise 
et Amsterdam. L’eau 'est susceptible des 
valorisations ks plus diverses. El fe est a sso- 
ciée à la mort, et Ton voit dans rouvre plu- 
sieurs noyés. « L’eau mêlée de nuit, dit 
Bachelard, est un remords anc i en qui ne 
veut pas mourir. » 

Le feu libère des servitudes de k vie. La 
mort par ks flammes est une délivrance. 
Rappelons-nous la devise que Marcd Brioa 
s'était choisie : Ardenao cresco («Je 
m’accrois ea brûlant. ») C’est k- feu qui 
détruit la Folie Céladon Sevée a u m ili eu 
d’une gç, et les per s onnages qui s’y trouvent 


- L’étude des couleurs dans le monde de 
Marcel Brion ne serait pas moins 'impor- 
tante pour en cerner les contours, car ks 
couleurs - k rouge, k rose et le bleu, cou- 
leurs dominant» * dit e hr r mtKmft hr^ni wt 

— possèdent une fonction symbolique et 
même magique. • 

Et 3 faudrait aussi - mais je n’espère pas 
épuiser ks richesses de ce monde «n gniîer 

- signaler l'importance des pkxres pré- 
cieuses, des tapis et, en général, des objet* 
de prix. 


‘ Une oeuvre 
et une vie exemplaires 


Les nouvelles de Marcel Brion saut des 
• kh masqués » réussis. On peut distin- 
guer entre elles d»* parentés, pm même 
source d’inspiration. Les unes, comme les 
Rames, partent d’nn souvenir d'enfance : la 


M ESSIEURS, k monde de Marcel 
Brion est Tun des plus originaux 
■ de la litt é ra ture contemporaine! 
Son œuvre ert exemplaire ; sa vie ne Test 
pas moins. Cefutune viemerveilleusemeat 
équilibrée. La première partie est consacrée 
à des voyages de formation qui sont aussi 
des voyages initiatiques, et elle a duré 
jusqu’à la seconde guerre mondiale. La 
seconde partie est toute remplie de joies 
fimfliaies et de travaux. Marcel Brian se 
mûrie, f ionde ™ famille , a des «*fa«*«, et 3 
aura vécu assez longtemps pour pratiquer 
Fart d’être grand-père. □ a eu la chance 
d’avoir une compagne qui poursuivait de 
son côté des travaux r em ar quables dans un 
domaine qui lui était proche : celui de 
l'esthétique. Quelle plus beOc harmonie que 
cefle .de ce couple adonné à des travaux 
parallèles sur la peinture et sur l'art! 
M“ Marcel Brion était bien digne de parta- 
ger .cette .seconde partie delà vie de l’écri- 
vain, Ja plus féconde, elle qui a signé des 
ouvrages de- premier -plan' sur Césanne et 
sur l’esthétique, et qui dirige des travaux 
importants au CNRS, où die est mûtac de 
recherche. 


Les honneurs qui sont venus co uronn e r 
cette, vie si bkn. remplie lui ont donné un 
éclat doit Fextrême modestie de Marcel 
Brion la privait jusque-là. C’est vous. Mes- 
sieurs, qui Pavez reconnu. Dans une époque 
bouleversée par ks guerres et ks révolu- 
tions qu’a n’a pas. traversée sans angoisse, 
Marcel Brion s'est réfugié dans le rêve et il 
aura mené une vie riche de toutes les puis- 
sances de f amour, de la poésie et du travafl. 

fl appartient à une génération qui a été 
doublement sacrifiée au cours de deux 
guerres mondiales. Tous ks Français qui' 
ont traversé ces ép reu ve s ont souffert dans' 
leur esprit et dans leur cœur, souvent - et 
ce fut le cas de Marcel Brion - dans leur 


chair. Maïs fl y a des Français qui ont souf- 
fert plus que d’autres, en ce que leurs asm- 


fert plus que d’autres, en ce que leurs aspi- 
rations, leurs espoirs, les fondements 
mêmes de leur culture, ont été atteints par 
ces conflits. 


J’imag ine quelle a été la souffrance de 
Marcel Brion, qui avait élu dans l’Allema- 
gne sa patrie culturelle, quand il a vu une 
antre Allemagne déferler sûr l'Europe, 
assujettir les nations les unes -après les 
antres, tenter l'extermination de tout mr 
peuple.' L’amoureux de F Allemagne roman- 
tique recevait un démenti tragique à ses 
sympathies ks plus chères. 

J’ai dit avec' quelle dignité 3 refusa les 
offres de service de l’occupant et préféra 
une retraite dans la gêné. Un moment .vint, 
au plus fort du conflit, où fl lui devint 
imposable d’écrire.’ I) se lança alors dûs 
l’étude d’une langue, k danois, loi qui en 
possédait déjà cinq ou six, à seule fin de tra- 
duira k poète Jacobsen. 


Un grand Européen 


M ARCEL BRION aura vus’esquk- 
ser cette Europe qu’il appelait de 
ses vœux. H avait vécu dans' ses 
grandes villes et ses villages perdus d’Autri- 
che et dltalk. Il aimait d’un amour égal un 
jardin d’Andalousie et un jvrdin sur Ira col- 
lines de- Fiesole; fl. aimait un parc en 
Bavière Avec sa roseraie, son pavillon 
chinois, comme il aimait sa maison 
d’oignon. S’il avait nue préfére n ce pour les 
arbres du Nord, sapins, mélèzes et boo- 
leaax, fl n’avait pas oublié ks platanes de 
son enfance : et enfin il ché ri ssa i t son lac. Io 
cher lac de Genève, au cœur de l’Europe. 
En Europe, Marcel Brion était p ar tout chez 
hiL 

C’est la grande leçon qu’il nous donne. 
Il nous offre la figure d’un homme de haute 
culture qui a su harmoniser en lui des tradi- 
tions différentes/ un modèk vers lequel doi- 
vent tendre uns ceux qui se refluent à 
désespérer de l’avenir de ce .petit cap du 
continent asiatique où il nous faut vivre. 
En vérité. Messieurs, par sa vie et par son 
œuvre, Marcel Brion fut un grand Euro- 
péen.* 


périssent dans les flammes C’est k feu qui 
détruit ks marionnettes de Larimer Whiie, 
qui consume k théâtre où un mauvais violo- 
niste joue la Sonate du feu. Le feu détruit 
la matière et la transmue en esprit. 

« L’amour, la mort et le feu, dit Bache- 
lard, sont unis dans un mime instant. Par 
son sacrifice dans le cteur de la flamme, 
l’éphémère nous donne tau: leçon d'éter- 
nité. »■ 


M 


ONSGDEUR, 


N OUS avons en des princes du sang, 
des présidents de k République, 
des maréchaux de France, des pre- 
miers «nînktr es et des hommes- du mo nde, 
dés cardinaux et des athées, des enfants 
pre sq ue en bas âge et de grands vieillards 
vénérables en train d’entrer dans tarant et 
HmK F éternité! Nous avons infime en des 
écrivains, des poètes, des romancière. Noos 
avons en des orateurs sacrés et des auteurs 
wimîipiHt Nous avons eu des talents qui 
n’ont pas la moindre trace dans k 
mémoire des hommes. H nous est arrivé de 
négliger des gérés. Nous sommes allés, de 
temps en temps, jusqu’à en recruter quel- 
ques antres. A là place même où von êtes 
astis, un juif russe qui nous honore a remer- 
cié l'Académie, de ravoir choisi pour succé- 
der à un de nos noms ks plus illustres qui 
comptait parmi les siens beaucoup de dises 
et pain. Nous ne nous soucions ni de Mge, 
m de l’o rigine , ni des croyances, m des opi- 
nions, ni de la race, ni des mœurs, m du 
sexe. Je ne voudrais choquer personne, mais 
nous avons poussé Fandaee jusqu’à choisir 
une femme. Avec vous. Monsieur, nous 
recevons on Breton. ' 


Vous êtes bre t o n, catbaüqne et sauvage. 
J’aurais voulu voua saluer dans votre langue 
natale qui fut celle d'un Renan, d’au 
Charles Le Gcffic ou d’un Jean Gucbmmo: 
Aotrou, ni a 20 laotien odt’heü d’eocflt 
digemervad e breuriez-veur ar gofleg. 

Je n’aurais pas mer * rf mu fr» vo ua 
accueillir sous cette Coupole où courent 
quelques versets tirés du Livre saint en 
chantant un de ces cantiques à k Vierge 
Marie qui ont bercé votre enfance, qui cha- 
virent ks cœurs purs et que vous ne pouvez 
pas entendre, vous Favez. avoué, sans que 
ks larmes vous viennent aux yeux : . 

Sabre Regfna. 

Mater misericonfiae— 


Adteclamamus. 
Adtesuspiramus. 
Gementes et fientes 
In kaclacrùmanm valiez. 


Chez nous, soyez Reine. 
Nous sommes à vous. 
Régnez en souveraine 
Chez nous, chez mous. 


Vous êtes la Madone. 
Que Tan prie à genoux. 
Qui sourit et pardonne 
Chez nous, chez nous — 


* Tas de ouistitis 
à face dé gorilles» 


J ’AI renoncé à ces exordes séduisants 
pour deux raisons décisives que je n'ai 
jamais déplorées aussi vivement 
qu’aujmmFhui : je neaak pes chanter et je 
ne cannais pas k breton. 

Noos aurions pu surtout, vous et moi, 
nous dispenser de discours. Nous «nringy 
été capables tous ks deux de cet exerdee- 
là. Vous vous seriez levé, avec votre hante 
taflk , vos yeux biens dans votre habit vert, 
votre allure britannique et vos moustaches 
de k même farine. Vous tuiez dit : 
«Messieurs, ... 

Je vous remercie de Fhaoneur que vous 
méfiâtes. » 


Et vous vous seriez rassis. 

Et moi, je vous aura» répondu : 

«Monsieur, 

Vous êtes le bienvenu parmi vos pair s et 
vos amis. » 

El puis, nous serions allés enscmbk, bras 
dessus bras de ssous, boire un peu de vin 
bknc au petit bistrot du coin. 

Peut-être nous serions-nous fait une 
pkee origmsk dans k longue et glorieuse 
fitame - parfois, fl faut bien l'avouer, un ' 
peu obscure et un peu fastidieuse - desdk- 
cours a c ad é miq ues. Et nous aurions été 
fidèles, je crois, aux origines primitives de 
notre académie, avant k prise en main par 
k terrible cardinal dont nous a vous récem- 
ment célébré k mémoire. Le riuwmf de 
cette académie d'avant l’Académie 
dit-on. irrésistible, et sesmembres s’étalera 
juré mntnelkment de-vivre, dans l'obscurité 
erde ne parier à personne des Sens qui ks 
u nis saient pour mieux leur co n s er v er un 

caractère d'intimité et de liberté poétique. 

Je n’anxris jamais osé, en tout cas, aller 
ausriJoâi que Jean Cocteau- dont j’ai 
retrouv é -an texte étonnant et peu co nn u à 
propos de k traduction eu a rgo t de son «fis- 
cours de réception à rAcadémk française. 
* fl *st de toute importance, écrit-il, de 
mettre ai tête que c’est Lemmy Caution qid 
devait apprendre mon discours par cœur et 
te réciter ensuite aux Vieux Chaque 

fois que vous lirez Messieurs - 

^■fdômiez-nioi. Messieurs, ce n’est pas mm 
qui parie, notez-k bien, c’est votre confrère 
Jean Cocteau - _ chaque fois que vous 
lirez Messieurs, tas de ouistitis à face de 

gorilles me parait indispensable». 


-errènè. jp*** 


j té- péri' «A 


vy » ■ IWW Ar- ■ < 
. m jt ijh fr ' • • r • V#* 
,>" ar* ■ r-eelàér 
?«■ 

_ v < m**H*S. \ 

«A. ■ * / • ."S* Sft- 


; 9-P **\ 
n - 

. 

>•- : " 

,« -V ' 


...L. i ]*i-. 

rté» Ut. nre mif 4M 
.4 . — tiW > ■• ^ , r<ü>T<¥ ; i 

-■*» Sb Wf**» b 

MÜ-> i Ab 


7- M '' J 

ü-- '• ' ' 

. -- -'■Z - > 


■ mi. l i*r 
Mm -m»-' 


-.r-'r • - • 
. ; *— 


. ... mrtu^a. n: -#m 

. m . iHipwMii ian< 

. **»•*«» M -<*m- W 


STiTt i?'- ' • 


•ra tJBK 

CT— : >*■ 






.:**■ ,ii . j ; 


■' • ' ’5i. 


—— - !: i . 

r 'î* l -. 


^ "• ï ■ : ; 
' * C " :: « A 


- -«I.'’ r ; -. 

- t v-j; ». .. 


. ‘ U'ii . i 

. ■ *** 


-V *'• ' :-T 

- -’t 

Vj**';* 


... 

. - >r. i- . 

. 

s 

■h >p. • -•*. ItJ . 


»aoé 




. 8 lu--. ■ •"*" ^ i. «■ 

-j ' t ' .» 






» «M 

-«*** M» * 

* m 




** -ïfMi 

**** «i 


» . M* 




' M 

S| ^«u a 


! --w. * 




*** >♦ , 


']»« m 





DIMANCHE 2 


LE MONDE AUJOURD’HUI VT 
CHE 2 -LUNDI 3MAR$1»86 Al 


L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU M. MICHEL MOHRT 


•‘'K. 



K M. JEAN D'ORMESSON 






k Nu ' 

■> 


? . 

-î 


^J^^coÉdaît à rnnmea» Forctots 
«FArbaud, qpejcvousadit»Bm^c<» 
-ÏST-mdcvbis - qui durent une heure 

cher vos cantmes ctdetft cber, fü « P*® 1 » 

de garder lcsycnxoawKts. 

On n'échappe pas 
à so n destin 

r y a beau temps <*£*%** 

rtSKrjMS 

îssswi^ï«a 

s S£s& -V?SZ 








'■C7v ;.:• _. 
• * '*. '■ . 


» r. 


"»X 





te- -» .r- jïc 


ti^ il ®ô™**™ n ^£5^ 1, î I hteî X TOUS «CS dtücicuic, Mon* 
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immortdte - æ tous embal-_ - _ - 

lia pas» Monsieur* - munor- . - 

telle et fragile, que dépense 

notre Compagnie. 

Aux premitee* Ugn» Je ^ 

votre remerciement et oc /'zÇ 

votre éloge de rhommeexqu» Æn 

et de l'excellent écrivain que MA 

fat Marcd Brion, «■ «» 

Êtes décrit comme « «“Pf ». uujm 

Etonné à la façon d?im ésn- ^w/Tvf 

vain solitaire, presque absem, m . 

perdu dans ses rêven», repue im A 

Mtr hû-même ■ et drfBdte à JIM I 

vivre qu’on vient soudain -J,|rA 

chercher - je -£’ i “*-4 ,aa ' - * V|[ ffl 

jusqu’à dire : malgré M - Wff 

nour le jeter sons la lumière «M 

Sue du pubfic, des prqjeo* V|tt 

teurs et de F actualité. Je ne . '«tl 

crois pas qu’en évoquant avec 
simplicité à la fois votre r* 

rtserve naturelle et votre dto 
d’étre recomm vous ayez cède 
aux convenances ou a la 
coquetterie. Vous êtes allé, an 
contraire, assez loin dans les 
aveux qui éclairent peut-être 
notre temps. Pmsque je sms la 
pour parier de vous. Mon- 
sieur, je vais essayera» pour- 
suivre sur cette vœ et de 

vous expliquer brièvement qui 

vous êtes et quels sont vos . 

liens avec notre époque. Telle ^ 

est U règle de ce genre un p« 

surprenant qu’est l éctan^ 
de discours un jour de récep- 
tion à l'Académie française : 
un nouveau venu qui est sou- . 

vont le seui iurbliumcki 

connu son prédécesseur le 
décrit dans le détail à des acar 
démidens qui ront côtoyé chaque^, * 
on veillanl chenu en tram de P^drelj 
Smoire - c’est moi - s’adreraeàun^ 
homme fringant — cest vous “ P°!ÎL, 
„£ontor imTrie et une œuvre 

. , mmiit une neraonne 


OsaisibUAtalaftousdeuxav^hresse 

Courons goûter encore les plaisirs de la 
messe/ 

Je prétends chaque Jour retire auprès de 

1 jtois modèles dMns : la Bible, Homère et 

Ce août de ces choses qui ne s'oublient 
guère et qui w « pardonnent pa* 
souviens aussi de la formate JAJdwnse 
Daudet : -A l'Académie, i habitude est 
oue celui qui souhaite la bienvenue au red- 

^idtdreU retire 

%ù il va s'asseoir. Cest un rel&dmM- 
ntades d’aman, un petit mémento qtua 
Suivis. » Je m’en voudra» de vous faire dt 
telles Duces et de vous causer de mîtes 
faveurs- Je suis s&r que vous ne vous pro- 
ST^Sur Vigny. Encore r^sp^ 
Chénier, qui n’avait pas vos idées. Soyez 
tout à fait sflr que je ne me prendspas pour 
Mdé. Ni même pour 
tâcherai y ^.w.pnt de due la vérité. Vœ» 
êtes fait de telle façon que vous navez 
guère à te craindre. 

Un Alceste aimable 

V OUS êtes dfiBcteux, Monsieur. Et 
tout à fait impossible. Votre carao- 
tère est abrupt, entier, franche- 
ment difficile et souvent ombrageux, lc 
nnlteu littéraire parisien, qm 

autour de vous 1a rudesse des tempêtes et 


si 1e sortît du marin breton 

farouches du protestataire “ J 

«vêtu l’habit vert et, je vous pnaristo»* 

tènwin - tous et toutes, - d ta va comnM 

on u"' 1 - 

. A quoi sert rAcadtofc ? • 

questions récurrentes 

meut les imbéciles quand Os ont gimsé 

charmes du temps q^O fut e *J e - la 5°5ST 

talion. A quoi sert-elle? Mais à nen, 

EssïskïssSB 

vieux Chênes de nos 

mrs de bonheur ? A quoi servent les rites et 

“““Æïï 

monde dominé par l’argent, 

S» tous ses états, par tes «ami^enh 
collectifs, passagers et aveugles, à qœn sot 
I^cadémie?A rien. A rien du tout. Elle 
sert à être beau. 

Ou des enfants ou des livres 

E N voilà assez,' Monsieur, arec votre 
portrait physique et moral, brosse 
££Tune objectivité s«mdaleus£ 
ment oartiate. U est grand temps d’en venir 
c’est-à-dire à votre œuvre, 
puisque vous êtes écrivain. Car 1 

dTunrmnancâer se co ^ fond . a !S^f S r ^? a lS 
Je volontiers quH na 

«as d’autre biographte que sa 

i bibliographie. Sa famille, ses 
I «liNNw i nu c CA car- 


M 

• ■ ✓ 





4MUK 8ià*i‘6' 


resse devrait obbbuuv 
puisque ce srmt tes siennes. Et C 1 B * 

Si confrères ne devraient pas ignorer 
puisqu’ils ont voté pour 1m. 

Assaut <T amabilités 


des asoérités de votre Bretagne natale, n’a 
mèrereoKii à vous entamer. Vous êtes peu 
SàTflatterie et à te.compr^K^ 
Vous avez la fâcheuse marne de dnc ce i 

^ pensez et de penw œ que.rew*^ 

Que ^^vous donc fane 

je cro»-rt je ne voudrais pas^ 

AÏS.* -”S 


amours, ses voyages, sa car- 
rière, tous les liens qui ruma- 
sent à ce monde, n’ont pas 
vraiment d’importance. Ils 
comptent moins 0“*,*®* 
feuilles blanches qu’il sagit 
de noircir au détriment tronc 
vie qui est faite d’abord et 
peut-être exdusivement pour 
aboutir à un livre. « Je sms 
une machine à fain ides 
livres ». se plaignait Chateau- 
briand. L’écrivain, te roman- 
cier n’a pas d’autres enfante 
que scs ouvrages. “f" 
mt liberi. disaient déjà les 
Latins : ou des enfants ou des 
livres. Je ne vous parlerai 
donc ni de votre naissance à 
Morlaix, ni de vos études de 
droit, ni de votre campagne 
dans les Alpes, ni de votre 
brève carrière d avocat au 
barreau de Marseille, m de 
votre séjour eu Amérique, m 
de vos liens avec Gauunard, 
forteresse de la littérature 
française qui a successive- 
ment délégué parmi tous, 
avant vous-même, un Jean 
Paulhan et un Marcel Arlana 
- qui vient, hélas! de nous 
• j • quitter. Je vous parlerai oc 

^ vos romans. Car Ils sont 

l’image de vos jouis, de vos 
grandes espérances et de vos 
illusions perdues- 

n y a deux façons d’abor- 
der votre œuvre. La pre mière , 
la plus simple, est de te pren- 
dre par ordre chronologique. On 

par un essai : les Intellectuels 
défaite de 1870. et parmi roman. leRép^ 
On continue avec Mon royaume P°*fun 
éheZTles Nomades, le ServU^fidtie. 
On culmine avec la 

de la Campagne d'Italie, l Ours des Adt 

MST®. «s-lfiî-Jf 


ce prêtre étonnant, aotonemiste breton, 

lyriq-s. i“ ”» a PP ele j.:_! 
Grand Foc», sans que P«»^f 

savoir comment orthographier son 

a-11 désieoc une voile ou un mammifère 

court et aux oremes sans 
déchir ement quand votre mère, apres vous 
avoir acheté - vous rappdez^ous. - un 
rond de serviette, un couteau Pradele* un 
nécessaire de toilette, vous atewkmne. 
épouvanté, à 1a porte du collège ! ü est très 
mSvma souvemom 

de tendresse et de douceur de ces&^è- 
ments de r enfance qui, te plus souvem^ 
ont paru si dure- Mêlée à une merveü- 
te^VvtSure de bateau et fBmoos, cest 
Phisirare que raconte 1e plus beau P cut- ®*** 
delShiro. qui est «us», à 

SriS» Snw ^St enSé naviguer, 

aÏveUle des grandes ^^^^telong 

des côtes de Bretagne, dans les Moyens du 

bord. Mais voici déjà la 

s’annonce, avec sa Jfin 

chaîne de ses conséquences : 

ront plus de dominer votre existence d een- 

vaîn_ P Avec votre enfance bretonn e, la 

défaite, puis 1a division de te Friu» seront 

la source, souvent amère, 1a clé de votre 

œuvre. 

Exorcis er le souvenir 

D ans Fétu de intitulée te* Mte 
luels devant la défaite de 1870 
comme dans 1a longue séné des 
romans de guerre et surtout 
dans le Répit, daas la Canpsï^^j 

‘ Mon wyaJne pour un dont 

nous aurons à reparler, dans le Serviteur 
fidèle, an titre si éloquent, dans /« 
Nomades, à te construction très savante oà 

les mêm« événemente reparMsantjmpeu 

à la façon de Faulkner, dans tes coosa«Kes 
alternées des principaux * 

dans cette Guerre dvile. avec m faceüc 
Gcroonc, que vous nous dmmez ces joura-Ch 
retentit Técho sourd de te gynu, ' de te 
ï des conflto^ la nattm 


l'Ours des Adirondaeks. Et 
Mins ni les prénoms ne se répètent, les per- 
sonnages, les situations, tes ÉvéM g®““ 

Wî«n nmrfm [CS 1U18 dCS ftlltTCS. PiCTTC Tfil' 
JSSf^teBicndîre et l’ Alain Mou- 
de Afon royaume pour un cheval vous 
ressemblent tous trois comme un rrère. ^ 
Tous trois, comme vous, ont servi dans 
les Alpes, sur le front italien, et sont part» 
eosuiteenscigner te littérature dans des um- 
Sfa^nSSiMs. Je vois non pas une 
faiblesse, mais bien plutôt une force dm» 
des récurrences et dans ces obsessions. Tout 
le monde écrit. Ce qui Tait f} 

qu’il écrit tout 1e temps te même çboae. .Et 
de te même façon. Voilà pmerquoi iD suffit 
de lire quelques lignes de Saint-Simon , de 
StcndhXdc Proust, pour savoir av»sitôt 
Qu’il s’agit de Saint-Simon, de Stendhal et 
£ ProS. Tout 1e problème duPtewam 
est de puiser toujours dai» le mêmefond - 
ta famoise expérience à ti^formeren 
conscience, - avec toujours ta même forme 
-te fameux style. Messieurs, lefameux 
style « « d’unir pourtant une diversité 
aocidentellc à une unité nécessaire. 


rtéhftcle. nés codiub *** “ “~ w — ~ — r 


vms y rissiez, sekmtes mœure« s^ométhode est plus subtile et P^; 

temps, uw injure m nne r ^ scn ^ w .j Tïri _ être plus instructive : elle consiste à rétablir 
qu’avec votre élégance S^re logique parmi vos üvr “ 

mre, votre probité assez rare vous ctes.^ ^axer par un des dermers qw raconte 

ta pointe de vos monstachM ^tiRuja ^HhiSe et votre enfance en Bretagne. 

Att votre pantalon de lia- ™ nB . - 1 „ Maison du père. On 


un ordre logique parmi vos livro et a cor^ 
mencer par un des derniers qui raconte 
ta pointe « vo* famille et votre enfance en « rétame^ 

} iStorevera de votre P^talro de^ npSterojoli : /fl Ma^rndupèreOn 

et aux souliers de marm v tous les vôtres, dépeints avec ce 

narrez oas aujourd’hui, un homme de bonne s'attache à tout ce que vous 

JïSSgnie. ifSi t tout naturel de vous vtw ^ y trouve votre rie à ïterveün et 

î^^te nôtre- teîrible collège de Brj. toù 

Crtifairc. sauvage, ennemi de toute « rhume, angine, embarras 
SoUtai rc^jsa b . fidèle et rk x. ot ;t* foulure au pied étaient égale- 

^ “ — MM'Wey du à r**!, de 

Ssü’i.rsïÆr— =ssr»Taswfi 

être aimés et qui te ^ de ce que vous êtes. -// me suffît. 
oln^Vous pariiez mut à écrivez-vous, de ce visage entrevu, dune 

&ÏKSSSES5 ==SS2?SSS 


A tCZ V HmlC T - 

dtautres enoeintes et dans £rottj» ****** 
Je sais bien qu’il existe des^rfeédenti i ütea- 
tres où te discoura ^jtemiqae P^ 11 
tût raBnre d’un étrillage en r^^Mrae 
recevant Vigny eut, sur le romantisme, de 
^Sntettrribles dont ü état tenuher 
et qui ne tous surprennent pas de 
pujsqne c’est à lui queTOUsdcvonsime^ 
défimtions les- plro profondes fj**^** 
féroces de Oiateanbnaiid, son ïami m^ne 

LfdSsté : . Cetpd 

?£sentir. » D’autres exemple* 

. ^ v.iam fuvmn fe mémoire 


^ °££ibUs du traitement à l'huile de 
ridn y trouve surtout 1a naissance de 

ÎS une série de thèmes et limages qui 
Strervi à nourrir toute votre œuvre roma- 
nesque. Chacun sait que l’adant «t le père 
de^homme. Jusqu’à te défauede 4^rwo 

d, « que 


meut national 

de vous-même, en conscience “atoeureose. 
Cest un même livre d’amertume et de fidé- 
lité que vous reprenez 
Ïms semblez ruminer, «mime si 
eu vouliez obscurément de n f av0 ^ r ^ 
témoin qui ne s’est pas fait égorger. M^c 
dans l'Ours des Adirondaeks. tour deforoe 
romanesque, rédigé d’un boutà M< g* 
la forme du dialogue, môme dm» Drox 
Indiennes à Paris. 1e souvenir traîne encore 
des malheurs de te patrie et des compa- 
gnons égarés. -Moi. fai 
Ses» U y a longtemps, aroue J^^es^f 
Biendire dans l’Ours des Adiron dock* 
Cest à la défaite que je la perdue dun 
seul coup. » Et le héros des Oemt Indiennes 
entreprend un voyage dans 1e Midi avec te 
jeune Jessica * pour exorciser teswv«rfr - 
fantômes des aimées terribles qvune 
SSt de le heeler. Une pUie ,’ett ouverte 

eu vous. Elle ne se refermera plus. 

Ce n’est pas par hasard, 
vous avez consacré votre route pièce de 
théâtre, d’ailleurs portée à 1a télévision. Un 
jeudenfer, au personnage fasci na nt et 
imbigu de Benjamin COostiuit, pris, ku 
cent trente ans plus ff, dam une 
crijie natioaale, due en 

taire, dans une occupation étrrogere.ia 

SS de l’Empire et tes débuta dete Res- 
tauration. Une femme exceptionnelle est 
S-t présente ■>*“ ““K 
mentes, dans ces débats, et eUe contribue à 
les éclairer, ou peut-être à les obscurcir . 
Juliette Récamier. En attendant te^om^ 
dont te génie, un beau soir de printemps 
SS M« de StaSl en train de mom^ 
balaiera tous ces talents, eUe traîne derrière 
elle une foule de «»urs Rentes - &mt 
Soi de Benjamin, pm à la f o» dans les 
tempêtes du cœur et dax» cell« 
urireTAinsi se dresse peu à peu te décorde 
ÎSre univers romanesque : ^ 
troublée, une crise nanoittl^ des déchir^ 
méats collectifs et, à Tmt&ieur de ces 

drames, te teirotioau aUèg^fru^un peu 

hé sitan te, presque timide, du bonheur. 


L e vent et la mer 

V OTRE première constante à tous. 
Monsieur, c’est 1e vent et te mer. 
CcTcTiUs à te légère que mnm 
ai orésenté tout à l’heure comme unBreton. 
BcSi^p d’écrivains ont chanté ms pro- 
vinces l’Est, te Provence et te Midi, tes 

et le Nord, l’Auvergne, les 
oSreancs, te Touraine, te Normandie, les 

Ss&*asr-Tg 

nSTou empanne, on fait naufrage. Vous 
n’êtes ni ministre, ni ambassadeur, m »rc^ 
12% maiéchaL Vous êtes un tmmrn B ^te 
mer est Dartoutdans vos- livres. • J ai passe 
wTiïwfrx' an bord de la nu* nous 
dites-vous, soumis à ses caprices, à 
l’horaire des marées, au régime des Mots 
IlLa mer m’attirait et me faisait 
» Et encore: - J'écris ces pages 

T devanl la mer. compagne * dï 
vie. m Vous êtes du côté des Conrad, des 
Stevenson, des navigateurs et des corsaires. 
UfraSité, te mélancolie tejJ* du^e 
des marins sont passés dans votreœuvre.Lc 

mouvementé à bord du &>i~Arthur 
coque blanche, deux mâts tiapus, mât ^ 
SJe-cuI légèrement incliné vers te pm*Ç. 


immense bout-aenora qui ^ 

corns. maintenu par 1a sous-barbe. Le cotre 

STest présentéaux premières hgnradu 

livre en um de ces ouvertures , qui sufnsent 
à jeter 1e lecteur dans toutes les transes de 

et nous nous attendîmes à son arrNéep 
ctSuedma la baie de Lesguivy. » Nous . 
assisterons, le cœur battant, auxavmjtug 
du Rai-Arthur qui tirera bien des bordé» 
et affrontera bien des • 

roman de Michel Mohrt. a pu 
Louis Boxy, c'est aspirer une %ufP* de . 
grand air. Délicieuse griserie. On part en 
vacances. » 

La Prison maritime n’«t paa le »ul - 
ouvrage de Michel Mohrt oà *°uffle te vent i 
de temer. Les Moyens du bord et / Air du 
large sont des titres assez éloquents. Ma» 
nous frisons ici te calembour : si le premier 
est encore un roman, une ! 

nourrie de souvenirs vécus, une histoire ae 
bateau et d’amour mêlés, 1e recoud est un , 
essai, et Pair du large dont d s api «t te ■ 
vent, si novateur et si fort, des lettres étran- > 

gères - et surtout anglo-saxonnes. 


William Styron 


»rjMuz£ü- » D’antres œuanide* viennent en oy» Alceste un peu rugueux, tenté 

ST^iSTvalét, b, ^te^pïS«Sl«b:eb«™ 
d’Anatole France sans çtftr son dot ^uto d’autre* P® 1 ? 11 J“°25 -"uS 

seuie f&CYYYht nmagïnerait «dontiers ca ^ 

nremière réception avortée, en tot i.aoM- wimes trompeurs et doubles, sur a» 

j^ig^^SESS- 

avait 

k-mwîêJSS «assssiaSSS 

g* régicide ; enrâite ü avait écrit , j. pgtabüssement f r a nç a is . Rat- 

christianisme: 


dTwsieunes années dans ce village de 
pécheurs au bord de l'océan, là oü finit la 
terre. • 

On «userait ensuite à la longue séné (te 
Pî^taSanesques où, sous des noms 
dive^MUS n’aurions pasbeaucoupde 
^à^SnnaStre votre vrfre 

Smif, vos élans toujours maîmsfa,v^e 

j^uteeieuto réserve. Le* mfim» scènes trai- 
rées sur le mode du souvenir dans la Mai- 
son du père apparaîtraient sous 1e masque 

3T St&taTon vous ^ 

mû s cettafSs enpcnonnw de ma 

ooüège du Bon-Pasteur, sous 1 autorité de 


Un ai r de famille 

A travers tous ces livres que nous 
venons de citer, le retour de cer- 
tains noms court à 1a façon d nn fil 
qui tes unirait l’un à l’autre. D unpmneà 
toute l’œuvre comme un sceau d«6.Cta 
retrouve Bargemont dans la Campagne 
dïtalic. dans Mon royaume pour ur [ cfu \ 
val. dans les Nomades, dans Deux 
Indiennes à Paris. Le héros des Nomades 
s’appelle Kern Talbot . D est aisn cdta J» 
la Campagne d’Italie. D est encore te narra- 
leur deïfeux Indiennes à Paris. Les noms 
et tes silhouettes de M* de Oemeur ou de 
Mrs Fiori-Wood, du père SaB î^“ ri JL d ? 

et ii y a un Jean-Yves de Biendire dans 


X T JL torce ei oc bwul « 

tre en France te littérature américaine. II a 

EÆt 1™ en français, D a ntm»; 

avec tes écrivains ^ lo ^ x0 ^^^ n . b “ • 
aussi étroits qu avec Montherlant en 
France. S’il a écrit un Montherlam. homme 
libre, ü nous a donné aussi, ouue l Air du 
iSgt, un essai important sur le Nouwou . 
S» américain. Depuis 
versée de rAtlanuque à bord de la 
rade, il est parmi ceux qui ont jeté le plus 
de ponts cotre les lettres anglo-saxonne cl 

le* lettres françaises. L’héritier légitime de 
te génération perdue des Faulkner et des . 
iyMP8saa6. des Fitzgerald et des Hemmg- 
Mcxxintr. qui le fultt 
connaître en France. Vous êtes déjà 
de te littérature 

avez déjà traduit en français Je Cmndteto 
la nuit, de Robert Penn Warren lorsque 

(lire la suite page XII J 
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(Suite de la page XI. ) 


vous rencontrez A Rome, où ü est marié 
avec Rase, l'auteur d'un livre superbe et 
terrifiant où le mal ne cesse de roder : Set 
this House on fire ! Cet écrivain immense 
s'appelle W illiam Styron. 

J'aime à imaginer - et je sais que vous 
évoquez avec plaisr - les cinq ou six jours 
que vous avez passés à Rome avec l'auteur 
d'Urt lit de ténèbres, avec le futur auteur 
des Confessions de Nat Tuntet et du Choix 
de Sophie. Je ne dirai pas que vous avez 
mené à Rome, tous les deux, l’existence sul- 
fureuse, hantée par le Malin, que dépei- 
gnent les œuvres de Styron. Mais enfin, 
dans cet automne encore chaud où les nuits 
étaient douces, je vais jusqu'à supposer que 
vous ne vous contentiez pas d'un peu 
d'acqua minérale — même sorgente. Vous 
dîniez à dix heures du soir dans l’une ou 
l'autre de ces délicieuses trattoric du Tras- 
tevere et, après de joyeuses et sérieuses 
libations, vous pariiez littérature jusqu'au 
moment de la séparation, vers le petit 
matin, sur les marches de l’escalier monu- 
mental de la Trinité des Monts, au-dessus 
de la place d’Espagne. 

Quand vous avez quitté Rome et Styron, 
vous n'apportiez pas seulement à Gaston et 
à Claude G allimar d le formidable Set this 
House on fire / - qui, au prix d’un léger 
adoucissement dn titre original : Mettez te 
feu à cette baraque ! allait être traduit sous 
le titre la Proie des flammes, - vous 
emportiez aussi un autre livre célèbre que 
William Styron vous avait mis entre les 
mains et que vous avez dévoré pendant 
votre voyage de retour : c'était Good bye 
Colombus, de Philippe Roth, le futur 
antenr de Portnoy. Plus tard, vous alliez 
traduire vous-même un autre roman de Wil- 
liam Styron, la Marche de nuit. Et c'est 
vous encore qui alliez remettre, Q y a quel- 
ques mois, le prix mondial Del Duca, 
annonciateur peut-être d'autres honneurs à 
venir, au grand William Styron, A qui 
j'adresse ici, eu votre nam et au nôtre, notre 
salut fraternel et nos vœux affectueux. 

Ainsi se tissent les liens qui donnent î 
une époque sa couleur et son sens. Vous 
avez accompli pour les lettres anglo- 
saxonnes le même travail qu'ont accompli 
pour les lettres sud-américaines notre 
confrère Roger Caillois et pour le roman- 
tisme allemand notre confrère Marcel 
Brian, dont vous avez si bien évoqué la 
figure et la mémoire qui restent, pour nous 
tous et pour mai. si vivantes et si chères. 


Marcel Brion V enchanteur 


V OUS avez parlé de vos rencontres 
avec Marcel Brion, le jeudi, vers 
trois heures de l'après-midi, rue de 
FUnivcnnté ou rue des Saints-Pères. Nous 
le revoyons tous, très grand, très élégant, 
irrésistible, souvent vêtu d’une veste de 
tweed, très beau, aussi beau qu’il Pétait 
quand je suis venu, les lamies aux yeux, le 
saluer pour la dernière fois. Madame, sur le 
lit de mort où il reposait De l'autre côté de 
la forêt, sur le Pré du grand songe il était 
devenu à jamais cet Enfant de la terre et du 
ciel et cet Enchanteur qu’il incarnait parmi 
nous. 

Une espèce d’allégresse pleine de songes 
m’envahissait à chaque fois que je le ren- 
contrais dans cette maison. Sa jeunesse de 
cœur, la chaleur de son accueil, sa capacité 
d’amitié étaient telles qu’ou eût dit qu’il 
n’avait rien de plus important ni de plus 
urgent à faire que de s’entretenir avec moi. 
je l’aimais. Madame. Il me parlait de 
Venise, du fantôme de la Pensione Accade- 
mta avec qui il entretenait à son habitude, 
tes relations les plus courtoises, de Rem- 
brandt ou de Schumann, de Caspar David 
Friedrich, de la puissance mystérieuse qui 
s’emparait de lui quand il écrivait et qui 
semblait rédiger à sa place les aventures 
merveilleuses qu’il rapporte dans les Vaines 
Montagnes on dans les nouvelles fantasti- 
ques des Escales de la haute nuit. Tous les 
prestiges du rêve semblaient en t rer avec lui 
dans la vieille maison si raisonnable de 
Richelieu, de Voltaire et de Renan. Il 
rayonnait de bonté, de savoir, de charme. Je 
lui devais beaucoup. C'est en passant, 
l'imagine, qu’il s’est occupé d’AttOa et des 
Huns. Mais la vision qu’u m'a offerte du 
général volant et des galops des Hiong-nou 
à travers tes steppes d’Asie ont nourri plus 
d'une page de la Gloire de l'Empire. 

Roger Caillois a introduit chez nous le 
plus grand écrivain argentin d’aujourd’hui, 
un des plus grands de notre temps : Jorge 
Luis Borges. Vous avez vous-même contri- 
bué plus que personne à faire connaître en 
France la personne et l’œuvre de Styron. 
Vous avez servi la cause de Faulkner, de 
Philippe Roth, de Robert Fer ra Waren. 
Marcel Brion a été r in te r p r ète inspiré de 
Robert Schumann, de Kleist, de Tiède, de 
Brentano, de Nova lis, d'Hoffmann, de 
Jean-Paul, d’Eichendorff, de tout ce roman- 
tisme allemand dont il était, parmi nous, 
par une mystérieuse métempsycose, le der- 
nier représentant, et l’un des plus sédui- 
sants. Rien n’est {dus beau que cette langue 
chaîne d’esprits qui se répondent les uns 
aux autres et qui, à travers tes souffrances, 
les affres, les agonies de la création — car 
les joies de la création n’ont d’égales que ses 
tourments. — dialoguent entre eux A travers 
l'espace et le temps. 


Cest un cri répété par mille sentinelles. 
Un ordre renvoyé par mille porte-voix. 
C’est un phare allumé sur mille cita- 
delles. 


Un appel de chasseurs perdus dans les 
ands trois. 


grands bois. 

Car c'est vraiment. Seigneur, le meilleur 
témoignage 

Que nous puissions damer de notre 
dignité 

Que cet ardent sanglot qui roule d’âge 
en âge 

Et vient mourir au bord de votre éter- 
nité. 


Le camp des vaincus 


L ’ETERNITE du souvenir, la fidélité 
aux morts, la présence du passé.- 
Avec la mer du bout du monde qui 
se déchaîne en tempête et le vent du large 
qui nous apporte l'écho des lettres anglo- 
saxonnes, le troisième thème favori de 
Michel Mohrt, le plus fort sans doute, le 
plus amer aussi peut-être, est la tradition. 
La Maison du père surgit du trésor du 
passé. Votre Bretagne est toute bruissante 
de rumeurs immémoriales. Votre exil amé- 
ricain n'est que l’envers de votre passion 
pour la tradition. D est l’amour en creux de 
la patrie déchirée et du pays des ancêtres. 
Vos relations avec la tradition sont difficiles 
et douloureuses. Vous vous demandez par- 
fois si elle ne vous a pas trahi. Mon 
royaume pour un cheval, les Nomades. Ut 
Campagne d'Italie et la Guerre civile sont 
tout pleins de souffrances qui se mêlent à la 
fîdâité et au goût du bonheur. 

Le ton, ici, devient plus grave. Très loin 
de toute ironie et de toute légèreté, il faut 
nous arrêter un instant sur cette passion 
malheureuse. Elle est tapie au cœur de 
votre personne et de votre œuvre. Breton et 
catholique, vous êtes aussi un chouan. Et ce 
n’est pas assez dire. Trois fois, quatre fois, 
peut-être cinq fois, par adhésion directe au 
p ar imagination interposée, vous avez par- 
tagé tes souffrances et tes rêves de ce 
monde maudit et sacré qu’est le camp des 
vaincus. Bien loin de vous accabler parce 
que vous avez fait le mauvais choix, je me 
souviens aussitôt de la formule foudroyante 
empruntée aux tragiques grecs par l’héroï- 
que Simone Weil :*« la justice, cette fugi- 
tive du camp des vainqueurs. » 

En évoquant à la fois votre attachement 
A Styron ou A Faulkner et vos débats de 
conscience an sein de votre époque et de la 
France contemporaine, je dirais volontiers 
que vous êtes un sudiste. Oui, voilà : avec la 
mer qui bat la côte du Finistère, le cœur 
même de votre vie et de votre inspiration. 
Vous êtes un marin naufragé, un chouan 
débordé et accablé par le monde moderne, 
un traditionaliste convaincu d'avoir été 
trahi par l’histoire, un sudiste vaincu qui se 
souvient d’un passé quH préfère au présent. 


L’envers du tableau 


J E ne passerai pas en revue vos illusions 
évanouies et les crises de ce temps. 
Vous en avez parlé vous-même A 
beaucoup de reprises, et tes traces en figu- 
rent dans presque tous vas ouvrages. D y a 
un bouleversement qui résume tons tes 
antres. Cest celui qui a suivi, pour tous les 
Français et pour vous, l'écroulement natio- 


nal de 1940. D me semble parfais que notre 
vie entière se joue sur un coup de dés. Il 
m’est arrivé de rêver, en vous lisant, à ce 
que vous seriez devenu si la fidélité et l’hon- 
neur qui sont si forts chez vous vous avaient 
jeté à Londres dans le camp du général. □ 
est d’ailleurs intéressant de constater que 
des écrivains imprégnés de l’influence 
anglo-saxonne et qui poussaient parfois 
jusqu’à l’anglomanie, tels que Morand, 
Maurois, vous-même, n’ont pas rejoint 
l'Angleterre, alors que des spécialistes du 
monde germanique tels, par exemple, que 
Marcel Brion ou Robert d'Harcourt mar- 
quèrent avec force leur hostilité à une Alle- 
magne défigurée où ils ne reconnaissaient 
plus le visage de Kant, de Goethe et de 
Heine, ressaie toujours de comp re ndre 
ceux qui ne pensent pas comme moi. Je 
crois que je comprends les sentiments que 
vous éprouviez à l’égard de ceux qui vou- 
laient continuer la lutte contre l'envahis- 
seur. Il vous semblait, j’imagine, que 
c'étaient les mêmes qui, par leur pacifisme, 
par leur absence de réaction, leur laisser- 
aller, avaient affaibli, pendant toutes tes 
années qui précédèrent le drame, une 
France que vous vouliez forte. Me 
permettez-vous, en regard, de vous présen- 
ter l’envers du tableau ? Eux, les pacifistes 
qui, selon le mot de Malraux, faisaient la 
guerre sans l’aimer, pouvaient s'étonner et 
regretter, de leur côté, que des hommes 
comme vous, nourris de nationalisme, du 
culte de la patrie, de cet amour de la terre 
charnelle dont parlait tant l'Action fran- 
çaise. n’aient pas partagé leur combat pour 
la libération du territoire national occupé 
par l’envahisseur. Nous sortons A peine des 
passions violentes qni accompagnent inévi- 
tablement les déchirements nationaux. 
Avec beaucoup de talent, un Robert Aron 
ou un Henri Amoureux ont commencé, 
parmi beaucoup d'autres, à appliquer à nos 
années sombres les méthodes d’une histoire 
scientifique, objective et sereine. L’histoire 
intellectuelle et littéraire des sentiments et 
des mouvements de pensée de cette époque 


ravagée par la guerre et par des doctrines 
monstrueuses reste encore à écrire. 

C'est un de nos confrères. Messieurs, qni 
a été, au cœur même de la tempête, le sym- 
bole et l'eqjeu du déchirement des Fran- 
çais. Son non seul suffit encore & embraser 
tes esprits et, dans un sens ou dans l’autre, à 
attiser les passions. Et c’est un autre de nos 
confrères, François Mauriac, qui, dès la fin 
du -procès de 1943, Q y a plus de quarante 
ans, donnait, avec courage et lucidité, le 
menteur commentaire, à mon sens, de cette 
tragédie nationale, et peut-être plus que 
nationale : « Un procès comme celui-là 
n'est jamais clos et ne finira jamais d'être 
plaide. N'est-ce pas pour cela, au fond, que 
Pétain a voulu se livrer ? (...) Parce qu'il 
s’est livré à notre justice, rien n’est achevé 


pour lui. le dialogue de l’accusation et de 
la défense va se poursuivre de siècle en siè- 


la défense va se poursuivre de siècle en siè- 
cle. Pour tous, quoi qu'il advienne, pour 
ses admirateurs, pour ses adversaires, il 
restera une figure tragique, éternellement 
errante, à mi-chemin de la trahison et du 
sacrifice. » « Faisons désormais silence. 
ajoutait François Mauriac, nous tous qui 
fûmes trop mêlés aux événements de ces 
noires années pour ne pas céder à l'injuste 
haine ou à l’injuste amour. » 


Une chanson, une chanson .. 


V OUS n êtes pas un homme politique. 
Monsieur. Vous êtes un romancier. 
Le drame de la patrie déchirée et 
vaincue, vous l'avez vécu dans la douleur, 
avec toute la dignité que vous inspirait 
l’idée que vous vous faisiez de la fidélité et 
de l’honneur. Et il n’a jamais cessé d’être 
une des sources secrètes et majeures de 
votre inspiration. Vous êtes on romancier, 
le charme de votre talent suffît à emporter 
vos lecteurs. La foi du romancier, c'est qu’il 
impose son univers & tous ceux qui le lisent 
Oc est communiste avec Aragon, ou est fas- 
ciste avec Brasillach, on est chouan avec 
Barbey, on est pacifiste avec Barbusse, on 
est sudiste avec Faulkner, on est révolution- 
naire et turc avec Yacher KemaL on est 
grec et antiturc avec Kazantzakis. Avec 
vous, Monsieur, ou est soldat militaire, an 
est marin breton, on est catholique de tradi- 
tion. On est surtout voue ami. Et on se met- 
trait pour un peu à chanter un de ces canti- 
ques avec lesquels j’aurais tant aimé vous 
accueillir. 

A la réflexion, l’idée n’était pas fameuse. 
Ce n’est pas moi, Monsieur, c’est vous qni 
devriez, ici, sous cette coupole, vous mettre 
soudain A chanter. Quel succès vous vous 
tailleriez ! H y a deux vers de Masse t demi, 
je ne sais pas pourquoi, je me suis toujours 
souvenu: 

Il se fit tout à coup le plus profond 
silence 

Quand Georgina Smollen se leva pour 
chanter... 

Qui est Georgina Smollen? Je vous 
l'avoue, je n’en sais rien. Elle m’a beaucoup 
fait rêver. Et si vous vous leviez maintenant 
et qu’à défaut d'un cantique vous entonniez 
à pleine voix 

fVhen / was à bachelor... 


Myfatherwas a Spanish captain 
Who wenttoseaa month aga.... 
le même süence stupéfait se ferait sous la 
coupole que pour Georgina Smollen, et 
vous seriez assuré, n'en doutez pas, de pas- 
ser & la postérité. Je ne dis pas que vos 
romans ne suffiraient pas A cette fin. Mais 
deux sûretés valent mieux qu’une. Vous ne 
vous levez pas ? Décidément, vous ne vou- 
lez pas chanter. Je le regrette, Monsieur. 
La séance y perdra en éclat et surtout en 
gaieté. 


Le sens de V amitié 


J E m’aperçois avec horreur que j’ai pro- 
noncé - à l’Académie ! - quelques 
mots de ce langage barbare que 
réprouvent et poursuivent nos puristes. N'y 
voyez, je vous prie, aucune manifestation 
antinationale. Je suis, autant que personne, 
attaché à notre langue qui est notre vraie 
patrie. Si je me suis permis d’introduire 
quelques bribes de la langue de Shakes- 
peare, de Faulkner et de Woody Allen dans 
cette illustre assemblée qui en a vu, fl est 
vrai, et entendu bien d’autres, ce n’était que 
pour célébrer une de vos vertus les plus 
exquises et an de vos charmes les plus 
secrets, qui s’expriment souvent sous tes 
espèces de ehwmnrnc anglo-saxonnes. Je 
veux parler, vous l’avez deviné, de votre 
attachement aux colleetivztés fraternelles et 
de votre sens de l’amitié. 

Dans Mon royaume pour un cheval — 
• un très bon roman ». disait Nimier, — 
Alain Moonier, le héros, et son ami Barge- 
mont évoquent avec nostalgie le projet de 
phalanstère « sans lois, sans devoirs, sans 
familles, sans convenances so ci al e s » dont 
Es avaient rêvé dam leur jeunesse. Toute 
votre v», et A travers tonte votre œuvre, 
vous serez tenté par cette fraternité virile 
loin des » gens raisonnables » et des hon- 
neurs officiels. - Tout ce qtâ était officiel. 


dites-vous d’un de vos héros qoi.se confond 
avec vous, lui donnait ta nausée. » L’ami- 


avec vous, lui donnait la nausée. » L ami- 
tié, pour vous, ne pousse pas dans des cabi- 
nets de ministres, dam; des conseils d’admi- 
nistration, dans les. cercles de hauts 
fonctionnaires. Elle ne sert pas A « faire sa 


Je m'ex al tais, dît F un d’eux, à la pensée 
'être choisi, d’être parmi les meilleurs. » 


d’être choisi, d’être parmi les meilleurs. » 
« Mais, ajoute-t-il, et ce détail m’inquiète 
un peu, je ne faisais jamais que passer 
dans ces groupes, mon indiscipline et mon 
« mauvais esprit • m’en faisaient impi- 
toyablement chassa . » Espérons qu’ici, au 
moins, vous resterez quelque temps parmi 
nous. 

Ou raconte - vous savez que les histoires 
sur r Académie sont innombrables comme 
le sable de la mer. - on raconte qu’un dé 
nos confrères, sollicité de donner son avis 
sur l’ouvrage d’un autre de nos confrères, 
aurait répondu : « C’est bien, c’est tris bien. 
Mais il a trop insisté sur le côté emmer- 
dant » Nous insistons sans doute un peu 
trop ici, A votre goût, sur le côté officiel 
Mais quoi ! Vous avez échangé un peu de 
liberté contre un peu de broderies ; un peu 
de jeunesse, hélas ! contre un peu de cette 
importance que vous avez tant détestée 
dans votre adolescence. Rassurez-vous. 
Vous êtes tris vert. 

Je compte sur mes doigts, je récapitule 
pour ne rien oublier. Voyons : la mer, -la 
Bretagne, 1e monde anglo-saxon, la tradi- 
tion et la déchirure, l'amitié et l’atiL. Il me 
semble soudain que je n’ai presque rien dit 
de votre œuvre et de vous. Rien ou presque 
rien de tant de personnages inquiétants ou 
enchanteurs : Arthur Saint-Arthur dans la 
Prison maritime, caricature très réussie de 
l’homme de lettres français A l’époque des 
années folles, Julien Maudire dans Mon 
royaume pour un cheval, mélange, j’ima- 
gine, de Montherlant et de Drieu, ou 
encore, toujours dans le même livre, votre 
ami Bargemont que vous avez aimé dan* la 
vie et que vous aimez dans le souv enir Rica 
sur votre père et votre mère, sur votre 
famille, sur le Père Sandedien, sur Thomas 
Peabody, sur tant d’autres qu'il m’est 
impossible de citer... Rien sur la description 
de Marseille an lendemain de la défaite et 
sur tant de pagessuperbes qni apprennent à 
vos lecteurs que vous n’êtes pas seulement 
un caractère d’exception, un homme de 
dignité et d’honneur, te plus Adèle des amis, 
mais un écrivain de premier rang. 


Les femmes et V amour.,. 


I L y a bien encore tout un pan de votre 
œuvre — et des plus importants — dont 
je n’ai pas dit un seul moL 
Cest que je n’ai pas osé. Surtout en pré- 
sence de la jeune femme brune et belle qui 
partage votre vie et qui porte votre nom — 
et dont je suis heureux de saluer ce soir la 
présence rive et chaleureuse. Ce chapitre 
capital, c’est celui des femmes et de 
l’amour. 

Un de vos personnages se répète une 
phrase de Gobineau qui devait aussi frap- 
per et inspirer Montherlant : * Il y a le tra- 
vail, puis l’amour. et puis rien. » Vous avez 
beaucoup travaillé. Monsieur, et très bien. 
Vous êtes toujours fidèle à vos règles de vie. 
De Lady Cecilia à Françoise — pardonnez- 
moi, Madame, je crains que ce ne soit une 
autre Françoise, mais, naturellement, avant 
vous, — de Franci A Lolette, A Patsy, & 



rie». Elle croît et se développe sur tes 
champs de bataille, à bord des bateaux 
emportés par la tempête, dans ces nuits de 
printemps ou d’été où des jeunes gens 
brûlés de passion et déchirés par l’histoire 
discutent de littérature en se moquant 
d’eux-mêmes et en buvant à leurs amours. 

Tout doit se tenir dans un discours parce 
que tout se tient dans la rie. En 1946, à 
New-York, le héros des Nomades. Pierre 
Talbot, prononce une phrase révélatrice où 
flottent c omme un souvenir et un écho de 
Montherlant : « II y a le bonheur. Et le 
mépris : les deux béquilles qui me soutien- 
nent dans la vie. » Dans Mon royaume 
pour un cheval, Alain Monnier optique à 
Françoise qu’il méprise l’argent, tes gens 
importants, les postes intéressants. Et il 
ajoute : • Oh! mes idées ! Mes idées, ce 
sont mes humeurs. Je n’ai que des réac- 
tions. des dégoûts, des amitiés (—}. Il n’y a 
qu’tut rôle que j’ambitionne ; celui de 
témoin. » Ce qni soutient ce témoin, ce qm 
le tient debout, c’est la fidélité, c’est Fhan- 
neur, c'est f amitié. Il ne se jette -pas lui- 
même dans Faction, et parfois il s’en veut 
de ne pas s’engager. An moins se doit-il à 
lui-même et à l'idée qu’il s'en fait de rester 
fidèle à ses amis. « Qu’est-ce qu’une patrie. 
dît Monnier, où la fidélité est proscrite, où 
le pacte d’amitié n’a plus court f (-.) 
Veut-on m’obliger à renier mes amis parce 
qu’ils se sont trompés, s’il Pont fait?» 
L’amitié, la fidélité, l'honneur, sont tes 
seuls recours dans le grand drame de l’his- 
toire. Ils sont cruels comme l’histoire et 
douloureux comme elle. B reste de chanter 
dans la nuit, dédiées aux amis morts et aux 
durions évanouies, des chansons de marin 
breton et oes rengaines mélancoliques où 
passent des capitaines espagnols et des 
amours désastreuses pour les jeunes ides 
américaines, semblables A des chevaux sau- 
vages. 

L’idée m'a traversé que vous veniez cher- 
cher Ici, dans cette compagnie où régnent à 
la fois la liberté et l'amitié, comme un écho 
apaisé de vos rêves de jeunesse et de vos 
projets de phalanstère, de chevalerie et de 
camaraderie exaltée. La plupart de vos 
héros aspirent à faire -partie . de petits 
groupes : congrégations religieuses, cercles 
d’études, postes militaires de montagne» 


Ruth, à Jessica... - je suis bien obligé de 
mettre un t erme A cette litanie, — que de 
silhouettes irrésistibles, de visages sédui- 
sants et de charmants caractères ! Personne 
ne sera surpris si je déclare ici avec force 
que vous vous co n duisez toujours A leur 
égard avec use parfaite élégance. Elles 
vous tombent dans tes bras. Vous en restez 
stupéfait. Vous semblcz aussi étonné de vos 
succès féminins que de votre entrée A F Aca- 
démie. En amour comme dans tes lettres, 
rien ne vous est plus étranger que tes 
manœuvres, les intrigues, les longs projeu 
tortueux. Vous êtes, grâce à Dieu, Je 
contraire (Fan séducteur. Votre- charme 
agit, voilà tout Et plutôt malgré vous. 

Il agit plus d’une fois avec une force 
effrayante. Pierre Talbot, dans les 
Nomades, est amoureux d’une jeune Hon- 
groise belle et touchante qui porte 1e nom 
de Franci. Elle est la passion de sa rie. fl 
partage son existence. Û envisage de fépou- 
ser. Ces sentiments estimables ne Fempë- 
cbent pas de retrouver une ancienne maî- 
tresse, la jeune Patty, à qui fl a ap p ris le 
français rt qui récite à merveflfe r Amateur 


de prunes, de La Bruyère : « Quelle chair! 
Goûtez-vous cela ? Cela est-UdMn ? Voilà 
ce que vous ne trouverez pas ailleurs... Et, 
là-dessus, ses narines s f enflent; Ü coûte 
avec peine sa joie*. » Quand elle dit. : 
« Quelle chair ! Goûtez-vous cela f », 
Pierre Talbot ne peut pas s’empêcher dé la 


prendre dans ses bras. L’ennui, c’est que 
deux femmes ne lui suffisent pas. D y en a 


deux femmes ne loi suffisent pas. D y en a 
aussi une troisième. Elle s’appelle Ruth. 
Pierre et Roth se disputent avec violence 
dans un hall d’hôtel, lorsqu’elle le prend 
soudain par la main, elle lui crie : - Imbé- 
cile! » et elle Feu traîne vers tes ascenseurs. 


Le chapitre se clôt en même temps que la 
porte de l'ascenseur. Exp tiquez-nous. Man- 


rieur Mohrt, ce qui se passe juste datm cet 
ascenseur de New-York entre Pierre et la 
troisième femme. Je crus bien qu'il les 
transporte jusqu’au septième.- étage. 


... et V amitié 


bien différente de celle de la trouble Ruth 
et de la pulpeuse Patsy. Nous la voyons en 
train de circonvenir le jeune garçon avec 
une infinie douceur et beaucoup de discré- 
tion. « Si cet ouvrage, écrivez-vous, devait 


un jour être agrémenté d'illustrations, je 
conseillerais à l’artiste de reproduire cette 


conseillerais à l’artiste de reproduire cette 
scène touchante avec une légende ainsi 
conçue {dans le style des romans de la col- 
lection Nelson) : Mon petit Hervé, 
rapprochez-vous, dit-elle, ou bien : lût 
burent ensemble leur boujaron » Vous 
vous êtes beaucoup rapproché. Monsieur, 
vous lavez bu pas mal de boujarons. Mais on 


(tirait que pour vous, au même titre que sur 
rhistoïre, il y a sur l’amour une sorte de 


malédiction. A quoi est-elle due ? D’abord 
à votre caractère difficile et un peu rude 
comme la terre de Bretagne. Après avoir 
vanté tes perfections du corps d’Hervé, la 
longueur de ses cuisses et jusqu’à là forme 


cambrée de ses pieds, lady Cecilia n’hésite 
pas à déclarer que lui seul - votre mauvais 
caractère, ou peut-être le sien. Os sont indis- 
cernables - vous empêche * d’être char- 
mant ». Mais il y a phis et pis. Je dirais ; 
pour aller vite, que votre amour de l'indé- 
pendance, votre ' besoin de vous en aller. 


Talbot, j ai cherché à rejoindre mes sem- 
blables L'amour peut-être ? Mais 

peut-on se laisser limita • par un seul être ? 
J’étais de la race des religieux, des cheva- 
liers C'était là ma vocation u. Peut- 
être ai-je seulement la vocation de l’amitié, 
moi qui ai été toute ma vie obsédé par 
l’amour ? » L'amour, chez vous, finit mai, 
comme l’histoire. 

A la dernière ligne de Mon royaume 
pour un cheval, on passant demande A 
Alain Monnier s’il est français. Il hésite un 
matant avant de répondre « oui ». A la der- 
nière ligne des Nomades. Pierre Talbot 
pense à Franci dont il a fini par s'éloigner 
pour retourner en France : « Soudain il se 
dit avec un désespoir que tien ne pouvait 
alléger : Voyageur traqué. Français rêveur. 
I aurais-tu épousée ?» Sous le charme, 
sous le goût du bonheur, sous le sens de la 
fidélité et de l’honneur qui vous rapproche- 
raient d’un Nimier, d’un Déon, des illustres 
Hussards, il y a chez vous. Monsieur, quel- 
que chose de sombre et de tourmenté: Cest 
cette fêlure, j'imagine, cette insatisfaction, 

cette rupture qui font de vous un écrivain- - 

Chateaubriand dit quelque part : • Notre 
espèce se divise en deux parts inégales : les 
hommes de la mort et aimés d’elle, trou- 
peau choisi qui renaît, les hommes de la vie 
et oubliés d’elle, multitude de mort qui ne 
renaît plus. » Vous ave* la tentation du 
bonheur. Monsieur, de la lumière, de Faim- 
™i d® 1 extrême probité. Mais par ref us du 
conformisme, par méfiance pour les' hon- 
neurs, par mépris pour les concessions, par 
pe ssim i sm e foncier, par attachement aine 
C8U ÏÎS??î es ** 00 BBttdt-ce peut-être que 
par fidélité à votre nom, il y a aussi en vous 
un de ces hommes de la mort exaltés par 
Chateaubriand. Ce ne m’est qu’un motifde 
plus de vous dire de tout cœur. Monsieur, 
avec une estime profonde, avec l’affection 
que vous savez et avec toute la solennité qui 
s impose : Entre, mon vieux Michel, chez 
tes pairs et tes amis, et sois heureux parmi 
eux : us te respectent et ils t’aiment. ■ 
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